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LE Public nous a paru toujours ſe 
ſoucier fi peu de ſgavoir comment You- 
vrage qu un Editeur lui preſente, eſt 
tombè entre ſes mains, que, quelque en- 
vie que nous euſſions de lui apprendre à 
quel keureux haſard nous devons la de- 
couverte de celui. ci, nous prendrons; 
Sil veut bien nous le permettre, la li- 
berte de lui parler de toute autre choſe. 
Tes Lettres ſont- elles factices, ne le 
ſont-elles pas? Ont· elles ou non, EtE 
Ecritesau Duc qui en ẽtoit le poſſefleurd 
Moins il importe que ce ſoit lui, ou quel- 
qu' autre qui en ait ete le Heros , moins 
auſſi nous nous arreterons à diſcuter ce 
point; mais nous ne croyons pas devoir 
gliſſer avec la meme legerete ſut᷑ le pre- 
mier des deux, parce qu'il ne ſcau- 
roit tre au Lecteur, de la meme in- 
difference qu'elles ſoient veritablement 
une femme, ou qu elles nen ſoĩent pas. 
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Iv PREFACE, 

La raiſonen eſt, à ce qui il nous ſemble; 
que le vrai a toujours ſur nous plus de 
droits que ce que nous ſgavons nen tre 
que Pimitatioa; què rien 'elplus 
fonde en rexon , que cette fagon de voir 
& de ſentir. 

En effet, ayec quelque ſoin qu un Au- 
teur conſulte la Ie „& ch che WY 
rendre; quelque talent, meme, qu'il 

our r6uſhr A ce qu'il tente, il ne 140 
Jamais 1 de la pate aſſez bien; 
Pour que les Le&eurs d un certain ordre 
Sy mep re biegen nt; & le ſucces d abuſet les 
Autres, "nous, Paroit bien loin d'en etre 


un. Lon a beau n' Etre got uinde dans 
fes ſeatimens 5 en puiſe {qurce dans 
Ton propre'cgeur.,.0u, prof iter de ce que 
Tuſage lu monde peut, cet ëgard, nous 
avoir acquis £ de congoiſſances; rendre 
naturels les evénemens que l'on Cree, 
Jes bien, onder; 3 avoir, meme dans, le 
ſtyle, tout ce qu'il faut pour achever de 
Atl 1 illuſion a laquelle gn tend; mille 


petites circonſtances. guamene le ha 
fard , que leſprit. dedaigne. comme. tro 

futiles, gu guäl n'ir ine pas, & qui 
toutes coneourent A donner le ton du 
vrai, man quant A Touvrage, » prouvent 
| rnvinciblement que, cen eſt un: & jag 
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EFF ; . , 2 
ci, I'Auteur ne ſe decele, que NMaterèt 
n'y perde conſiderablement .. 
Gs ACOHTa CE e .circonſtances. 
qui nous y paroit fi neceſſaire , & que 
nous avons cru y trouver, n'eſt pas, la 
ſeule choſe qui nous ait determines a en 
prendre l'opinion que nous en avons. II 
nous ſemble convenable de dire fur quoi, 
ailleurs, elle eſt tondee. 10. La lon- 
gueur de quelques: unes de ces Lettres: 
on y ſent. une femme trop occupee. de 
ſon objet, pour.,qu'elle, puiſſe garreter, 
on quelquefois Von, defirerait qu'elle 
Feit fait. 29. Leur ſtyle : quoique- pour 
Phonneur de notre gout, nous groy ions 
pouvoir nous flatter qu'on nę le ttouve- 
ra ni ignoble, ni recherche, les phraſes 
nen ſont. pas toujours aſſer coupees , 
ſur-tout pour ceux à qui Von a fait ac- 
croire que la proſe peut le plus aiſement. 
du monde ſe paſſer d harmonie, & que 
que Von a accoutumes a prendre le d- 
couſu pour du ſententieux. 39. Les pa- 
rentheſes qui y ſont trop frequentes. Or 
il n'eſt pas raiſonnable de penſer que ſi 
fi un Auteur de profeſſion les efit ècri- 
tes, Il ne ſefut point apper gu de tous les 
defauts que nous · mèmes y avons re mar- 

ues, & qu'il et voulu 75 y laiffer ſubs 
ſter, On nous demandera , peut-Ctre , 
mg F; 


yi .PRaPFACE, TR 
pourquoi les y ayant decouverts , nous 
ne les en avons point purgees. A ce re- 
proche, quia d'abord un air de Juſtice, 


nous répondrons que, toutes necefſai- 


res que nous avons cru ces corre ctions, 


la crainte de ne pouvoir donner au ſtyle 


plus de regularite , ſans lui ôter de fon 
naturel', ne nous a point permis de les 
— TCR ee. ws 
A lVegard du Livre meme , nous ne 
Pourrions dire que ce qu'il nous aparuz 
& nous nayons point la preſomption 
de nous croire une autorite pour le Pu- 


blic. Puiſque nous oſons lelw preſenter, 


il n'eſt point douteux que nous ne Payons 
cru digne de lui plaire; mais il ſe peut 
que ce ſoit deja une affez grande teme- 
Tits , fans y ajouter un Eloge qui, Sil ne 
Ie confirmoit point par les ſiens, ne nous 
donneroit a ſes yeux qu'un ridicule de 

De tout ce qui nous a fait penſer que 
ces Lettres ne ſont point factices, ce 


"yy 


qui nous en a paru la plus forte preuve, 


Ceſt leur denouement. Il n'eſt pas, en 


effet, a preſumer que ſi elles Petoient , 


leur Auteur efit ofe n' en pas rendre heu- 


reux. le Heros ; Se, qu apres avoir inte- 
reſſè ſes Lecteurs par des Lettres pleines 


de tout Jégarement de la paſſion , qu les 


E 2 ts 


1 


„ 


Ha ſolu tion 


PAE TAN . "vi 


avoir,tgayss ' par des peintures où la 
vraiſem ö 

aqus la decence des mœurs „il neut point 
Iubitement condamnè à la mort, ou le 


plance auroit été plus menagee 


Due; ou la Ducheſſe; & que ſon ouvra- 


ge nefit pas été termine par une catalj- 
trophe, qui, quelque tombèe des nues 

quelle ſoit, & meme quelque froide- 
ment trairee qu'elle puiſſe etre, eſt dans 


une poſſeſſion immemoriale:dedechirer. 
Tame du:LeQteur, v7 ooo tn tt 


. 


Quant au tems où ces. Lettres ont tte 
«6crites; les noms de Chirac & de la Pey- 


ronie qui sy liſent, prouvent invinci- 


blement qu'elles ſont de ce ſiecle ci; & 


autres choſes aſſurent qu'elles ſont 


après le mariage du Roi; ainſi nous en 
pouvons marquer la date de 17284 1730: 
mais il nous eſt impoſſible de la fixer plus 
prèciſement. Si nous ètions plus conſom- 
-mes que nous ne ſommes,; dans notre 
meètier d'Editeur, cette incertitude ou- 
vriroit a nos conjectures un bien beau 
champ; mais ce n'eſt point à des com- 
mencans comme nous, qu'il appartient 
de raiſonner long · tems ſur une difficulté 
quelconque, & de la quitter ſans en avoir 
hen 
Nous avons trouvè les perſonnes qui, 
dans ces Lettres ſont nommèes, ſfimple- 


A4 


vij PI Fur. 

ment defignees pat les lettres Imtfales 
de leur nom; & quoique nous niguo- 
rxions pas que cette mutilation est. tou 
jours deſagreablerimns Lecteur 6s 
-avons cru ne devoir y temétlier. 
Quand il nous elit: etè poffibls⸗ de d- 
cquvyrir ce que l'on a 4 nus ca- 
cher, nous men aurions pas lus 1oftevir 
de Pablie, pares que Mme. la Ducheſfe 
ne diſant pas de hien de tous cee 
qui elle — I':gard de ne les pas dé- 
celen nous en auroit toujours putu un 
Heceſſaite. Des noms de roman atrlent 
#te: ridieules: des nums imaginsires gu- 
roĩ ent pu etre dangereux, paree 
ſouvent ceux woe e we fe 
#rouvyent reels': nous aurions done pH, 
que ique eres involontairememt;  deſg- 
bliger quelqu'un pour n'en pas couffr 
Je diſque, autant que par autre ralſon 
que naus venons d' alléeguer, nougavons 
Jaiſſè les choſes telles exactement que 
nous des avons trouvées; „&, der tous 
Ies droits e me titre dEditeür, 
nous ne no mmes Teſerye que le 
droit ide fawe une Preface : droit, au 
reſts, adenmoins meurtrier de toub les 
3 , pmſqu” on en lit ſi peu que cen'eſt 
ꝓreſque jamais que par le titre qu'on en 
Weit & la tete dun livre, qu on ſgait qu l 
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P RFACE. + 
en eſt decoré. Nen agiſſons cependant 
pas ſur cela autrement que ſi le Public 


eur falſoit Fhonneur de by les' point 


Paſſer, Tety 121.25 59 EOF 20 

es Lertres Proto ſans doutes, 
fort ſeches aux perſonnes: qu'enchan- 
tent eeb ouvrages du célebre Richar- 
ſon, qui, ſi Pon en excepte les Lettres 


du Marquis de ar wed, & fort peu d au- 


mY peut-Ere ont p roduit ute 
on E 
Dewedunger pour du naturel, th 
weſtgirun fort incommode e 
Nous ne nous flattons pas « que celles que 
ces imitations, quelqu'eloignees Res 
original qwelles ſotent', amuſent, 
intéreſſent, goütent ce Livre ci; 9 00 ce 
qu'elles pourront y tencontrer, ſoit de 
ctonnoiflance du ceeur', foit d' uſage du 
monde, les dedommagetit de ce qu” elles 


1 


appellent des fairs”, ; Se Jus *elles A e 


eheront ſvainement, & qu'enfin elles 
n' en diſent, comme la Ducheſſe elle- 
méme, des TLettes plus pleines de mots; 


plus r choſes? I eſt ſur que dans 


leur fyſtème, elles aurent! raiſon ; mals 
Encore une fois, ce Lĩvte· ci neſt pas un 
roman: fappoſons”; un inſtant, que Cen 
ſoit un: perſonne nignore que dans! eſ⸗ 


pecę de * dont la Hase talen ö 
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* PREFACE. | 

parfie,il arrive fort rarement des Eves 
nemens extraordinaires. Il n'auroit donc 

pas £te poſſible à Pauteur, ſans bleſſer, 
& fort mal adroitement la vraiſemblan- 
ce, den jetter de ce,genre dans ſon ous 
Vrage; & dans ce dernier cas meme , 
on n'auroit, a-ce qu'il nous ſemble, 


dau moins, point de reproches alui faire 
de ce qu'il auroit mieux aims $'afſujet- 


air a la nature, que d'en ſortir. Iei, les 
dernieres Lettres de ce Recueil excep- 
tes, ce n'eſt qu'une ſeule perſonne qui 
Ecrit. Des- la, point de cette varièté que 
gettent dans les romans de Richardſon 
ies differens perſonnages qu'il y-met ſur 
Ta ſcene; que ſi Pon nous objecte qu' en 
Peignant les mœurs de ſon pays, il nen 
A pas moins ſęu en rEpandre, nous Ter 
-pondrons , en ſuivant toujours notre 
ſuppoſition, que ce ne ſeroĩt pas une 
raiſon pour que notre Auteur n' eùt pas 
peint les mœurs du ſien; & qu'on au- 
Toit tort de sen prendre a lui de ce que 
les. unes rendent plus que les autres. Ic 
donc, c'eſt par tout la mème uniformi- 
xe de ſtyle & de ſentiment; ce dernier 
Meme y eſt ft ſourd, fit maſque, & y 
produit en apparence ſi peu de choſe, 
que nous ne ſerions pas ſurpris que tous 
ceux qui liront ces Lettres, ne s apper- 
Fuſſent pas qu'il y en a, 


— 


PRF FAE. A 
Il nous refte, ace que nous croyons, 
du moins, à parler du caractere du Duc 


„ 9 © cit N 8 * 
genes , nous paroifſent beaucoup. plus 


aits pour trouver des cenſeurs que des 
partiſans. 3 


Les hommes, par exemple, ne man- 
queront pas de dire aux femmes à qui 


il leur importerade plaire, c eſt A. dixe, 


a celles qu ils n'auront pas encore eu le 
bonheur de ſoumettre : » Qui n'y a 
» rien qui ſoĩt moins dans la nature que 


» ce Duc-la ; qu'il eſt de la dernier 


r 


» 


) 


& de la Ducheſſe, qui, chacun dans leur 


«+ 
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100 uniquement J après ce que nous 
eur diſors de nous-m&mes, . lorſque 
nous avons aupres. elles quelquiinte- 
15 4, nous peindre en beau, que, ous 
Mr leur -repondre. | -—_ 
e caractere de la Ducheſfe trouvera 
3 (on tour, parmi les, femmes, autant 
de cenſeurs, que parmi, nous le carac- 


tere du Duc Wa trouye peu de perth : 


SANS. tate 2110 D* „ 
Ces femmes, tout a 1a fois . pu- 


deur , „ fans ſentiment, & fi ſouvent, 
helas ! ſans ſenſations, & à qui I'exces 
de notre politeſſe, ou de la corruption 
de nos moœurs ne nous fait plus don- 
neraujourd' hu! que le titre ſi mitige de 
Femmes galantes, le rejetteront abſoly- 
wen comme le caractere le plus froid, 
& en meme tems le moins vrailembla- 
ble e que Pon put jamais imaginer ;: car 
pour elles, ce ſera ſurement un roman 
Jus ce. Livre-ci. Aurions-nous dans le 
ond tant de tort de dire que, peur en 
porter ce jugement, elles auront leurs 


Faiſons ? 


Ces femmes fi tendres ! fi tendres! 3 
qui il faut toujours tant d'amour! tant 


—w 


- 9 


ARE Aeg xi 
ckamotir:l que, fans forcer nature il eit 
preſqu impoſſible de les ſatis faire pen: 
ſeront:à: peu pres comme les: premieb 
res; & comme elles auffi, auront leurs 
raiſonsz, [> ty ener WIT. þ 6] * emit 

- Les:-femmes honndtes:4>mais* ſenſu 
bles, & qui àprès avoir paſſe. par toi 
tes les douleurs de la reſiſtance, fe ſont 
enfin, comme il faut bien que celæ a 
rive, quand on l'ecoute, déterminées 
en faveur de l'amour, en louant; & de 
bonne foi, la vertu de la Ducheſſe,; na 
ſeroient pas fachèes qu'un peu de foia 
bleſſe y etit ſuccẽde; & rien ne ſera plug. 
ſimplè encore. e 29 zit 99. 
Les femmes qui aiment 1 maris g 
celles qui, ſans les aimer, reſpectent 
leurs devoirs; celles encore pour qui, 
par leur conſtitution phyſique, ou part 
leur arrangement. moral; amour» weſt 
qu uneètre de raiſon, trouvberont cette 
meme: Ducheſſe une femme merveil- 
leuſe. Ainſi, ſans pretendre faire ici Us . 
pigrammes, on voit aiſẽment queice nł 
ſexa pas aui plus grand nombre de celles 
1 liront ces Lettres, qu'elles plairont- 

Nous. convenons qu elle: eſt exeeſſi⸗ 
vement, vertueuſe : juſtifions-la, Silſſe 
peut, de ce qu'elle Peſt tant. Ne ſerons 
ce pas dabord faire aux femmès la ꝑlius 


rv EA 
manifeſte & la plus atroce des injuſli- 
ees, que de les croire toutes incapables 
-de:preterer le bonheur pur & paiſible 
dont la vertu les fait toujours jouir, Peſ- 
time, la conſideration mème qu 'elles y 
trouvent neceffairement attachèes, aux 
plaiſirs que leur promer Pamour ,. "plat 
firs que, lors mème qu'il leur tient - 
role, elles paient fi ſouvent de la perte 
de leur reputation, & qui, fi frequem- 


ment encore, deviennent pour elles la 
ſource des plus cruelles infortunes ? II 
neſt donc pas fi peu vraiſemblable que 


bien des gens le diront peut- tre, qu il 
en ait exiſte une qui n'ait pas craint de 


grands objets. 

Nous croyons de plus, quell faut con- 
Liderer , 19, que pour combattre, avec 
plus d' avantage, l'amour du Duc, &le 
'fGenmeme,fiVonveut,elle va à lacam- 
pagne, & qu'elle Pen tient conſtamment 
eloigne : 29. Que le Duc, leger comme 
u1-Peſt , & dans la vicieuſe habitude des 
bonnes fortunes, ne peut, par ſon carac- 
tere meme, que ſuſpendre long: tems les 
effets du ſentiment, dans unefemmetelle 
que celle-la ſe peint: 30. Quil y a tout 
au plus cinq mois decoulés entre la pre- 
miere & Vayant-derniere de ces Lettres; 


facrifier ſes ſentimens memes , A de 1 


1 


. 
& que Pon peut, ſans un bien grand ef- 
fort, ſuppoſer qu'une femme a en elle- 
meme la poſlibilite de refiſter ce tems- 
I, ſur - tout, avec les precautions-.que- 
prend celle la, tant contre ſon amant ,. 
jue contre elle: mme. On peut encore 
ajouter à toutes ces raiſons, que, dans 
le cours de leur liaiſon, le Duc, ainſi 
on le verra, ſe nuit à lui - meme con- 
derablement; que, quelle que ſoit la ſẽ- 
verite dont la Ducheſſe ſe pare, il eſt 
heureux pour elle, qu'il arrive du ſe- 
cours à fa vertu; & qu' enfin : $11 nous 
eſt permis de le dire, c'eſt au plus beau 


roit-perdre la partie 


Quoi qu'il en ſoit., & dit cette Du. 
chefſe n avoir jamais exiſte, nous ne 


penſons point afſez mal de notre ſiecle 


pour croire qu'on ne puiſſe lui plaire 
queen lui preſentant la peinture de la cor- 
ruption du coeur humain; & nous oſons 
nous flatter que, s il y a des Lecteurs qub 
nous reprochent de leur avoir donnè un 


Ei vre où rien n'aura pu amuſer la leur, 


y en aura beaucoup d'autres qui nous 
feauront gre de leur en avoir offert 


un oit les moœurs font reſpectes; & qui, 


dailleurs, ne ſera pas ſans quelque uti- 
aux jeunes perſonnes , entre les 


prend re encore ne pas transformer en 
Len 15s ee e reg ee 
Agitent, & a ne point en inférer que ce 
ſeroit vainement quelles voudrolent, 
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ik TITRE PRE MIER E. S 
a nenn 35 3 3 
no O TRE vented; ves; Ki- 

dame de Vo.: : c avoitceffect- 
8 AA tivement, Monſieur; fait tant 
NR de bruit ; que malgrè mon in- 
Annes profonde pour les choſes de 


enre, en avois, eomme beaucoup 
ome VI. Partie I, B 


Arber = 
3 te inſtruite; mais cette meme 
averitire Faccordoit fi peu avec Iid 
que vbus aviez Paru vouloĩr me don- 
ner de vous, & quienfin Jen àvOis pri- 
fe, que, fi vous n euſſien pas jugea- pro. 
pos de m'en faire Vaveu , vous men 
verriez douter encore. Je vous plains 
dont tres-ſincerement, non du chagrin 
que cette femme vous cauſe, mais de 
ce que des femmes de cette eſpece vous 
occupent encore. 1 je n igno- 
raſſe pas quelle avoit &te Tur cela votre 
tagon de penſer, je ęroyois que le vui- 
de, l'ennui, 2 plus eſt, le ridicule, 
attagh&s-A de Le congugtes , 
vous en avotent4ait rèvenir. Vous me 
permettrez, d'ailleurs, de ©: 
ſenter que vous n'@tes plus dans "age 
on l' Mus par donne de les chercher. 
Comme il eft decide que paſſé vingt- 
ne devons plus porter le 
coiled de rofe, j imaginojs qu'un hom- 
me poùveit à trehte , etre oben Go 


mettre de la circonſpeQion dans ſa gon 
duite, & deine plus prendre au haſar, 


les objets de ſes uttachemens, ou de ſes 


Jai de peine à comprendre que Mme, de 
Vo... ne vous inſpirvit aucune forte 


fantaiſies, pour parler plus juſte, Moinss 


de goht, moins auſſi) je puis concevoit Z 


1 SO 


pourquoi vous Paves priſe; Quoique 


figure ne ſoit pas mal encore, elle 5 
telle cependant A mes yeuk, du moins 
quil me ſembie, dat: n mech zs de 
la gloire d tre ſon premier yaingueur, 
que cen ſeroit_ une dont al ſetoit fort 
poſſible qu on ne fut pas xente, A plus 
forte raiſon, quand on eſt ſir de n tre 
que le ſucceſſeur de I'Uaiyers entier ; 
& de ne trouver pour tout dedominage- 
ment du malheur d'un pareil, choix, 
A ame avilie au dernier point, & 
s charmes deja fletris, mains encore 
par les années, que par Puſage qu une 
temme en a pu. faire. Je vous crois tro 
attentif aux interets de votre vani! 
pour penſer un moment, que de yous- 
meme, vous. euſſiez voulu tenter une 
cConquẽète ſi peu faite pour la flatter; & 
ne douteꝛ point, par conſequent, que, 
comme vous me le dites, il faut que ce 
> ſoit elle qui Lait abſolument voulu: 
mais, en bonne foi, eſt- ce une excuſe 
Jui vqus paroiſſe admiſſihle? Elle 1 
voulu! Er cell, 4 yotte Age, gte 
emme, que cette yolonté meme, & 
taeon dont elle vous la déclareit, de- 
voient tant avilir à vos yeux, Vemporte 
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elle vous cauſpit! Mais cela me jette 
FF line ah is ad, en f 


dur le degoiit 5 de votre aveu mins 
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roit dans des reflexions qui ne ſont pas 
de mon reſſort; & que, d'ailleurs, mon 
amitie pour vous veut bien ne pas 
faire. Tout ce que je puis vous dire, avec 
verite, ceſt qu à quelque point que vous 
ſo yes pu ai d'une fragilitè pareille, vous 
ne me paroiſſez pas encore l'eètre aſſez. 
Je ſuis pourtant fort aiſe, par Veſtime 
que Jai pour vous, que le reproche 
JO, Fold fait de avoir trompee, ne 
ſoit pas fonde. Du ſexe dont vous Etes , 
Al elf un peu ſingulier que cela ne ſoit 


— k . 


1 mais enfin c'eſt une choſe que le 


aſard a pu tres-bien faire. Vous àvez, 
à mon ſens, dans le tort de avoir pri- 
Te, de quoi vous conſoler de n'avoir 
point le tort dont elle vous charge; il 
en vaut ſeul beaucoup d'autres; & fi 
vous Fenvyiſagez tel qu'il eſt, vous vous 
pardonnerez de n' etre pas auſſi coupa- 
ble envers elle og vous pouviez Fetre, 
Croiriez-yous bien, cependant, que, 
malgre Pair tout-a-fait definterefle que 
vous prenez ſur cette affaire, je ne m'E- 


1 


loignerois point du tout de penſer que 


dans ſes commencemens, vous n'y avez 


pas porte tout Pennui dont vous vous 
vantez aujourd'hui; & que, fi vous ne 


: voulez point en convenir, c'eſt qu'y * 4 
tort vous coiite moins A avouer q un 
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ridicule, ou que vous en avez petdu la 
memoire 2 Je croirois meme d autant 

lus le dernier, qu'il eſt, en effet, tres- 

mole que le ſouvenir d'une ſenſation 

auſſi lggere qu'elle a été peu durable, 
ne nous reſte point comme impreſſion. 
d'un ſentiment qui a long-tems rempli 
toute notre ame, Il ſeroĩt, au reſte, aſ- 
ſez difficile de prononcer ſur tout cela: 
fi, pour ſe, diſculper de la honteuſe 

promptitude dont cette intrigue 'S'eſt. 
nouce, elle a heſoin de vous reprelenter 
tendre, preſſant, & meme quelque 
choſe de plus; vous, de votre cote,, 
pour juſtiier, autant que fare ſe peut, 
votre inconſtance, il eſt juſte que vous 
vous difiez moins amoureux que vous 
ne avez ẽtè peut: tre. Vous ètes, dites- 
vous, d' autant plus ſurpris de ce que 
toutes les preuves dindifférence dont 
vous Paceablez, ne la determinent pas à 
rompre avec vous, que vous avez vous - 
mème de quoi moins douter de la fienne, 
Javoue que, lors mEme qu'elle s aban- 
donne le plus; ce dont on doit la ſoup- 
gonner le moins, c'eſt du travers dat- 
mer: j'ai, toutefois, out dire que ces 
ſortes de femmes ſe prennent quelque- 
fois de ſentiment; ou, du moins, d'une 
fantaiſie plus forte que 12 facon de 
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penſer. ne ſembleroit le leur permettte; 

&, ſi Ton dit vrai, il ne ſerott pasabfo- 
lumen impoſſible que: Madaine de Vo., 
vous aimat ; ou, ce qui pour Feffet ac- 
tuel reviendroit au meme, que crit 
vous aimer; & que le Beloit que vous 
avez de ne le pas croĩre, fut unique 
raiſon que vous ęuſſiez, vous, de ne 
le croite pas. Quoi de plus naturel, en 
effet, que, mecontent , & qui Vo est, 

honteux dun enga ement que le ccur 
navoit point FN que la vanite Etoit 
forcee de faire, & on, „peut Etre, les 
ſens ne trouvoient pas mieux leur cbm. 
pte que Tun & que ! autre, on prenne, 
pour sen debarraſſer, le pretexte dont 
vous vous ſer ves? wais comme vous 
ne Pignorez pas „ un pr 'Erexte, qu quelque 
Feen, qu il ſoit, n eſt jamais Fes kale 
on, Si, cependahe ainſi qu'on'lepre- 
tend, & comme cell doit e , nous ne 
nous attachons qu' en raiſon de es que 
nous colitent les facritices Ne ee nous rea 


oth 


W int ; qui on ne Croit pas, lors mes 
me qv il leur arrive de dire vrai, parce 


- "Lo 
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qu on ne dit jamais preſumergwils ſul- 
1 B un i leur habitude. Vous 
> me_priez.de-yous.dire ſi vous devez at- 
tendre — e vous quitte, ou ſi vous 
pouvezla prévepir: il me ſembleque ſur 
cela, vous navez.de conſeils A, preadre 
que de votre Far tout ce que je puis, 
a tout en pa Wane Vous dire ſur cette 
elle affaire, c'eſt que vous m'auriez fait 
beaucoup de 2 — de prendre une fem- 
me ug peu 3 de lebre que celle la: 
peut; etre quelque jour pourrai-ze vous 
en apprendre la raiſon: cela ne depen- 
dra que de vous j vat à preſent , je ne 
Ferant que me taixę fur le motif qui me 
auroit f fait defirer ;;mais je reviens à ce 
0 vous regarde „ & vous touche le 
us en ce moment: ci; & je commence 
par extreme. peur.c ug me paroit vous 
faire .cetts femme, Vous la craignez , 
4 n ꝓqint qui pour peu que vous 
Y. pen! jez, Ne. peut que yous faire rire 
vous meme. Eſt: ce Leclat atta Lin- 
conftance qui Vous retient? Aflurement! 
cette conſideration vous ſeroit venue un 
= tard. II eſt certajn,, f „ſi vous. la 
tez, que, comme ellen'eſtp 3 
mes gui, par differens egards , ſont for- 
cees.de devorer , „dans le Glence le plus 


prolens. 5 le -malbeur « Se Fader. 
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It | qu*'employa dans la ſituation od yous 
etes, un de mes amis, & dont il fetrou- 
va fort bien: sil peut, comme je le pen- 
fe, ſer vir plus dune fois, je vous con- 
ſeille d'en faire ufage. Ilayoit , auffi le- 
gérement que vous, forms avec une eſ- 
| ce de Mde. de Vo. ., la plus intime 
lll Patton il #appergur delle Pete tre 
1 pour ce qu il ſentoit: mais ayant pour 
menager cette femme, d auffi puiſſans 
motifs que vous me forcez de vous en 
ſuppoſer à vous. meme, de mènager celle 
que vous auriez tant d envie de quitter, 


— . 
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| rennt A 
il ſe contentoit de lui montrer de Lin- 
difference, & èvitoit toujours de conve- 
nir qu'il en efit. Piquee d'une froideur 
ſi inſultante pour ſes charmes, elle mit 
tout en uſage pour en triompher. Plus 
les efforts qu'elle faiſoit pour y parve- 
nir, Etotent inutiles, & plus en meme” 
tems elle paroiſſoit avoir d'amour. 
Moins elle meritoit qu'il lui crit un ſen- 
timent, plus il lui fut facile de penſerque 
la vanitè ſeule l'attachoit fi deſeſpere- 
ment à lui; & il ſe flatta que, pour ten- 
ter une autre conquete, elle nꝰavoit be- 
ſoin que de le croire auſſi amoureux 
delle, qu'elle ſembloit le deſirer. Da- 
pres cette idèe, il ſe determina , quot- 
qu'il put lui en coùter, a jouer aupres 
d'elle le role d'amant paſſionne ; mais; 
ſoit qu'elle craignit qu'il ne fut pas inte- 
rieurement ee qu'il vouloit lui paroitre; 
ſoit, ce qui eſt plus vraiſemblable, qu'elle 

voulũt jouir quelque tems d'un triom- 
phe que, peut- Etre, elle n'eſperoit plus, 
loin que le ſien la conduisit a Finconſ- 
tance, elle parut, pendant plus de quin- 
ze jours, ayoit redouble d'ardeur: la 
peur commencaa le prendre. Mais com- 
me il avoit très- bien devine, lorſqu'il 
ne ſe voyoit plus d' autre reſſource que 
la fuite, elle lui donna le congè qu'il de- 
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70 avec tant de vivacitẽ. 7"M ce. qui à 
la rigueur eſt très. poſſible, il ne vous eſt 
pas plus difficile qu' un autre, de jouer 
ce que vous ne ſentez point, vous pou- 
ver eſſay er de ce qui reuflit f. bien à mon 
ami, fi, ce qui, je Favoue, n'eſt, pas trop 
A preſumer d'un homme, une chofe qui 
a un peu Lair d une perfidie vous effraie, 
vous verrez ce que vous croirez.devoir 
mettre à la place: Ceſt plus à vous à le 
choiſir qu'a moi à vous l indiquet, Adieu, 
Monſieur, je ſuis d'autant plus ſenſible. 
a la crainte que vous m'avez marquee, 


| que cette malheureuſe liaiſon ne vous 


nuisit dans mon eſprit, que mon Lime. 
Feat vous > Plus fincers.:.;- 1199.3: 
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L eſt Fi ee 2 4 wer. a Ope- 
ra, jai hier paſſè a votre porte; & l igno- 
rance de votre Suiſſe ſur le tems que du - 
reroit votre {Cour à la campagne a re-: 
doublè encore le chagrin que j ai eu de 
ne vous pas trouver. Si j; euſſe ſeu od, & 
avec qui vous Etiez', Paurois cru votre 
retour moins Eloigne; mais, le moyen 
que j'imaginaſſe que c toit avec une 


femme qui, paroit vous etre ſi à charge, 


que vous Etiez dans cette profonde ſo- 
litude que lamour cherche, & quiil peut 
ſeul ſupporter ? Cela eſt ſi peu confe+ 
quent que je ne me ſerois point pardon= 
ne de le croireune minute; ; yaime done 
mieux penſer que; pour mettre entre 
vos diſcours & vos actions une ſi gran» 
de diſparate, vous avez des raiſons qu on 
ne ſeait point, que de vous aceuſet de 
le faire ſans en avoir aucune. Vaurois, 
à ne vous rien cacher, te un peu ten- 
tee de rire des excuſes que vous me fai - 
tes de avoir encore pu vous débar- 
raſſer de cette i importune conquete, fi je 
meuſſe craint qu en paroiſſant recevoir 
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ne pas croire; & qu'il les a traitèes bien 
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vos confidences avec tant de le&gerete ; 
vous ne m' euſſiez trouvee peu digne de 


la confiance que vous voulez bien me 


marquer. Je vous plains done; tant parce 
vous ſemblez defirer vivement que je 
vous plaigne, que parce que, ſi la pein- 
ture que vous me faites de votre ſitua - 


= 


tion, n'eſt pas —— je la trouve en 


effet très. pënible. Je nen deſirerois pas 
moins un pareil embarras a tous les hom - 
mes qui, ſans avoir pour une femme, le 
fentiment mème le plus leger, cherchent 
à remporter ſur elles une victoire qui doit 
vous flatter fi peu, & qui quel quefois 
leur coũte tant. 1 ous me direz, ſans dou- 
te, qu'il y a peude ces femmes a qui l'on 


doi ve l' gard de ne les attaquer qu avec 


la plus ſincere paſſion pour elles; &que, 
dans la crainte d'en bleſſer aue qui 
ne peut jamais atriver que par le plus 
grand haſard du monde) il ne faut pas 
perdre les occaſions de S amuſer qui ſe 
preſentent journellement; mais les hom- 
mes, dans le fond, les croyent- ils auſſi 
rares qu'ils le diſent; & y ena⸗t· il un qui, 
s'il vouloit ètre de bonne foi, ne fut pas 
obligé de convenir qu'il a trouvè de ces 
meèmes femmes à Pexiſtence de qui, pour 
tacher de juſtifier ſes horreurs, il feint de 


4 
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moins en conſequence de ce qu elles m- 
ritoient de lui, que d après le principe 
que lui: mème $s'<toit fait de nꝰen avoir 
avec aucune ? Oui, Monſieur, je vou- 
drois done que tous les hommes fuſſent 
dans la meme poſition que vous; &, 
qu'a la lettre, ils en mouruſſent de pur 


ennui; ſi je ne craignois en mème tems, 


qu'en n' en exceptant aueun de ce ſup- 
plice, vos amis ne fuſſent pas bien long 
tems ſans avoir à pleurer votre mort: 
mais ce n'eſt pas de cela qu'il eſt queſ- 
tion. Vous me demandez ſi; comme ma 
demarche d'hier vous le fait -preſumer , 


vous ſeriez aſſeʒ heureux pour pouvoir 


me rendre ſervice ? Oui, vous pouvez 
m' en rendre un fort eſſentiel, & dont je 
dois meme vous avoir d' autant plus 
d' obligation, que de vous mme, peut - 
etre, vous ſeriez moins tenté de me le 
rendre. Vous pouvez juger, par mon 
empreſſement à vous aller chercher, de 
Pimportance- dont il m'eſt, & de la 
promptitude que jar beſoin que vous y 
mettiez. Je ſuis meme; bien aiſe de ne 
vous avoir pas trouve hier, parce que 


dans mon carroſſe, ſeul lieu où j euſſe 


pu vous entretenir, je n'aurois pu, nt 
vous parler auſſi commodèment, ni 
mẽme m'expliquer auſſi· bien que la 


mettre qu'il ait le ridicule d'etre mis 
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choſe me paroit VLexiger: enfin, il y en 
a qui coſitent moins à Ecrire-qu'a. pro- 
noncer; & ce que j ai à vous dire, eſt, 
ce me ſemble, de ce genre. Il m'eſt re- 
venu de très bonne part que, ne ſca- 


chant comment vous debarraſſer de vo- 


tre Mme. de Vo... vous avez ingenieu- 
ſement imagine de tacher de la faire 


prendre A M. de Cercey; & que vous 
n epargnez rien pour que ce beau pro: 


jet réuſſiſſe. Or, ce dont fai à vous 
prier, & dont je vous prie, en effet, le 

us ſerieuſement du monde, Ceſt de 
youloir-bien faire tomber ſur quelque 
autre de vos amis le très- embarraſſant 
honneur de vous remplacer auprès delle. 
Cela doit vous etre indifferent; & il ne 
me [eſt point du tout que ce ſoit Jui qui 
en jouiſſe; ou, pour vous donner de la 
chofe Lide que je veux que vous en 
ayez, vous me deſobligeriez/ ſenſible» 


ment, quoique ce ne fit point perſon« 


gellement 3 . ſt vous vous obſ- 
tiniez à le vouloir pour ſucceſſeur. Ce 
n'eſt pas que je rende à ſa fagen. de: pen- 
ſer afſez peu de juſtice pour craindre 
qu'il s' attache à une femme de eſpece 
de Mme. de Vo. ., mais je prends trop 
de part à ce qui le regarde pour per- 
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mes motifs, tout, ce 9 


A iranlt. .. -- 

feulement vingt-quatre heures au nom- 
pre de ceux qui ont eu le malheur de 
lui plaire, ou, ce qui ne le ſuppoſe pas 
toujours, d'en etre pris. Cette fantaiſie ne 
lui ptocureroĩt pas plus d amuſement 
qu'elle ne lui feroit d honneur; & je ne 
etois pas qu'il en ſoit a Vignorer ; mais 
tout perſuade qu'il en eſt fans doute, il 
ne ſeroit pas bien é&tonnant qu'elle le 
tentàt. D autres raiſons encore, & d'un 


plus grand poids que celles- La, he de- 
vrofent pas lui permettre d'y ſonger; 


mais on na jamais Ete homme impune- 
ment; &, comme vous ſgavez, il ne 


ſeroit pas le premier & qui le caprice & 


Foccaſion euffent tenu lieu de got. 
Vous ſgaurez peut-Etre quelque joſit les 
raiſons que j ai de m'interefler ſi vive- 
ment a luſage que M. de Cercey peut, 
faire de ſon cœur; mais quels que ſoient 


ce qu'en ce moment 
il peut m'etrepermis'de vous dire, Ceſt 
que vous miobligerez au dela de tout 
ce. que je puis vous exprimer, fi vous 
faites ce que je vous demande. Pexige 
encore de vous que vous laifhez igno- 
rer a votre ami ce que je vous ecris ; 
& je vous eſtime trop pour eroire que 
jaie beſoin de vous recommander en- 


vers tout autre la meme diſcretion, 


—— 
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Pr. S. Vous me paroiſſez deſirer fi vi- 
vement de ſcavoir pourquoi je vou- 
drois que vous euffiez pris une femme 
moins cëlebre que Mme. de Vo... que 
vous en augmentez le chagrin que je 
ſens de ne pouvoir actuellement vous le 
dire. Juſques à ce que vous me mettiez 
en droit de rompre le filence là-deſſus, 


figure: - vous, pour vous tranquilliſer, 


que ſi je le deſirois, ce ne ſeroit que par- 
ce qu'une femme un peu plus ignorèe 
que celle- là, vous auroit donnè un ri- 
dicule moins éclatant. Ce n'eſt, pour- 
tant pas abſolument cela; mais comme 


vous n' en tirerez pas de moi davantage, 


'd FM : 
je vous conſeille, en amie, de vous 
vontenter de ce que je vous donne. 
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LVNovs avons tous tea” Meggen 
Egalement a nous plaindre , yous de ne 
m'avoir pas rencontre chez moi, moi 


de ne m' y etre pas trouvee, , puiſqu il 


en reſulte pour chacun de rious la peine 
ecrire; & qu'il y en a peu qui, de 
notre aveu, nous colite autant que celle- 
12, Je ne ſcais ſi ſur ce point vous ne 
m'avez pas exagete vos repugnances z 


mais quant à moi Il eſt de toute yerite 


e ce n'eſt jamais fans avoir eu beſoin 
e my exhorter long: tems, que je me 
S a prendre une plume. Apres 
e eros , Je vais, pour ne pas 
us long: tems qu" 11 ne faut, ſoit 
whe, "Votre commodite”, ſoit pour la 
mienne, paſſer tout de ſuite a ce que j ai 
a vous dire. | 
ya certainerheht beaucoup. de fi- 
neſſe dans vos conjectures; & , peut- 
etre, zvez vous mis plus. Cart: eneore 
dans la facon « dont vous me les; avek pre- 
ſentées, qu'en eto yant me deviner. ſi 
bien, vous wave dit interievirement 
vous attribuer de- fagacitè. Votre def- 
Tome 1 Fan. l. 
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derniefe'Lettre Vous a fait penſer de 
moi je ſgais que J ai donne lieu; 8 
urge tene ot i} vaus crore 
pPreſque impoſſible de ne pas croire. du 
gente le plus tendre, Vinterer qué j 
montrois pour M. de Cercey. it e ne m 
7 ſuis pas.meme un ſeul inſtant ahuſee ſur 
cela; & routefois jeVaibraye, Ce n toi 
pas que je vous miſſe, ſans beaucoup de 
raepugnance, dans le cas d'avoir dę moi 
e pine 6 Were Je eben 
que Vous paroiſſes en avoir priſe; mais 
je men ne eee: plus art 
téteée für Pobjet qui conduiſoit ma plu- 
me, &c régloit mes demarches, Vous 
vous stes, ou je ſuis bien trompee, vi- 
vewment repenti d avoir cru que mon 
eur avoit jamais été engage, ou du 
moins, quit ètoit libre : eh bien! vous 
vous trompiez cependant ſi peu, ſoit ſuf 
le preſent, Toit" für le paſſe, qu il ne 
tient abſolument qu à vous d'etre enco- 
es ect egard, comme vous (ties; && 
de compter ſur ma parole, que vous 
waurez point a vous en repentir. Si vous 
m'euſſie⁊ plus particulierement connue,; 
ou que, depuis que vous me voyez, 
vous euſſiez pris ſa peine de mꝰetudier 
un peu, vous aurĩez ſans doute et moins 
prompt à penſer qu au lieu de la vertu; 


* — 1 — * L. not WoW WT WT 


„ "= N EO oy 8 e 
* Ins 2 e 42g ris 2 = OS ASS. AR 8 1 

1 FOE MEN IN 5 ed oe bj W 5 . bf 8 
5 NTT. 8 2 % We I EEE I Tot Ede nee a 


2 
— CB MPT 
” _ — 


36 


ä LETTRE III. 
ou de Vindifference que juſques alors 
vous ra aiez attribute, je ne poſſedois 


que art de me maſquer mieux qu'une 


autre. Je vous avois mème _Ecrit que 
vous pourriez ſcavoir un jour ce qui me 
faiſoĩt prendre tant Cinter8t à M. de 
Cercey ; & cela pouyoit vous faire ſuſ- 
pendre votre Ae mais il eſſ ſi 
ſingulier qu'une femme de mon age, & 
qui eſt dans le monde depuis quatre ans, 
s'y ſoit maintenue dans une entiere li 

berte, que je ne ſerois pas ſurpriſe de 
vous trouver aflez peu de diſpoſition 2 
me croireſur cela, ſans en avoir de mei: 
leurs garans que mon propre temoignas 
ge, & meme que ce qu en ſemble pen- 
fer le Public. Je ne ſcais de plus ſi j ai - 
merai jamais; je tacherai que non; mais 
fi ce malheur m arrivoit, il ſeroit tant 
dans mon caractere, que mon amant & 
moi fuſſions les ſeuls qui le ſguſſions; 


Ke vous m'avez vue tant de fois m' Ele- 


ver contre Fuſage qui geſt introduit 
parmi nous de ne point diſſimuler ce 
qui ſe paſſe dans notre cœur, que vous 


auriez dit moins facilement croĩre que 
je vous ouvrois, & avec tant de lege- 
ret, le mien fur un point ſi delicat. Jai 
pris, je Pavoue, pour enlever M. de 


Cercey à une fantaifie qui me paroiſſoit | le l E 
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déshonorante pour lui, une voie aſſez 
extraordinaire : mais c*etoit , à mon 
ſens, le moyen mème que ſemployois 

ui devoit vous rendre plus circonſpect 
ſar les inductions que vous aviez a en 
tirer: car enfin fi je Payois aime, nau- 
roit · ce pas Ete plutot a lui qu à vous que 
jaurois imaginè d'ecrire? &, en ſuppo- 
ſant de toute inutilitè les repreſentations 
que j aurois ete en droit de lui faire, 
croyez-yous que j euſſe attribue a Fa- 
mitie un pouvoir que amour nauroit 
plus eu? Je pourrois donc, comme vous 
voyez, me plaindre, ſi je voulois, de 


ee que vous avez penſs à mon defavan- 


tage; mais je craindrois qu'en' prenant 
cela ſv fort a cœur, je ne vous affer- 
miſſe plus dans vos idè es, que je ne vous 
en dètournerois. Encore une fois, il 
n'eſt pas impoſſible qu? un jour vous ſęa- 
chiez mes motifs, quoique pourtant il 
n'y ait pas d' apparence que ce ſoit mot 
qui vous en inſtruiſe. Vous voila ; n'eſt- 
il pas vrai, plus embarraſſè que jamais? 
Je ne ſcaurois moi, vous en dire davan- 
tage: laiſſons donc cela. Je veux & dois 
me borner à vous rendre graces , & de 
m' avoir raſſurèe ſur le compte de votre 
ami, & de la promptitude que vous 
avez miſe, Lon m'avoit ah qu'iFayoit 
. 
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pres de Mrne. de Vo ... . Vair de la plus 
grande vivacite, & que vous le laiſſiea, 
vous, paroitre, amoureux, avec une 
tranquillitè qui pouvoit vous faire tres- 
juſtement ſoupgonner de vous intéreſ- 
fer fort a ſon ſucces. Vous vous defen- 


dez d'avoir forme- le projet de le met - 


tre en avant pour faire plus commode- 
ment votre retraite 38 Je crois, puiſque 
vous me le dites,quecetoit a tort qu on 
vous en accuſoit. Comme vous avez de 
Veſprit que jen trouvois dans Videe 
qu'on vous pretoit,8.que je ne puis igno· 
rer à quel point vous 'defirez que Mde. 
de Vo... . vous faſſe la grace de ne plus 
vous aimer , je n'avois pas heſite a croi- 
re, qu'en effet, elle vous Etoit: venue. 
Jous aimerie mieux 5 dites · vous, en faire 


vſage „ que du ſiratageme. que Je vous avois 


3 1dique , par la raiſon que celui- ld vous 


ſauveroit de la contrainte cruelle de mon- 
trer de Lamour a une femme qui ne vous en 
inſpire gas, & quienmeme tems il vous pas 
roltroit plus ſur; parce que. ſi vous ne pou- 
vez. pas douter aujJourd* hut que Madame de 
Lo. nagiſſe. plus par vanitè que par ſen- 


ziment , vous ne ſgaver point, ſi en vous 
voyant auſſi tendre que nour la tromper, il 


faudroit que vous le paruſſtez , un ne pren- 


groit pas la ng de Faure ; au lieu = en 
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Wirt II 
perſiftant duns votre e ate; 6 
en lui offrant , 4 un autre cote ,, le fpefact: 


un homme aimable', & en appitone: fors 
. bt One 3 _ a prendra pour tut, 


protege Vous pouver Air "bu 1 85 
vous en flatter} il ſe peut, auſſi, que cela 
ne vous réuſſiffe pas ;7at, en verite', 

quoi que vous en puiffiez croire ; trop 
peu dexperienee ſur ces chofes:la- pour 
pouvoir decider, ni du parti que vous 
avez a prendre, i du ſort qui vous eſt 


reſerve, & ne {caurois m-empecher de 


rire du ſerieux dont je vous vois me con- 
ſulter ſur des ehofes que, par teures for- 
tes de raiſons ; vous deve {cavoir infi- 

niment mieux que moi. J ignore, au reſte, 
ce qui vous inſpire la triſteſſe qui ſe fait 
ſentir dans toute votre Lettre. Si c'eſt 
Fennui de votre ſituation aktuelle, je 
vous conſeille den ſortir le pus promp- 
tement que vous pourrez , & meme à 
quelque prix que ſe puiſſe ᷑tre; car, ſans 
plaiſanterie, il ſeryith craindre 6 elle du- 
roit , qu'elle ne prie confiderablement 
ſur votre ſante, Ah! la bonne lecon pour 
vous, Sil y en avoit que la vanite , le 
eaprice & Pennui du deſceuvrement ne 


C 4 


re toujours ignorer à M. de Cercey la 


E LETTRE III. 
rendiſſent pas inutiles aux hommes Js 


rai nulle peine à croire que vous laiſſe · 


demarche que j ai faite en ia faveur ; & 
je ne pouvois pas, à ce qu ilane ſemble, 


vous prouyer mieux que par ce que je 
viens de faire, à quel point je compte 
ſur votre diſcretion, Sans vous.connoi- 


tre encore beaucoup perſonnellement , 


je ſgais comme on penſe de vous dans le 
monde; & ne crois pas que, fans la me- 
riter , on puiſſe y jouir d une reputation 


ſi générale. Adieu, Monſieur, je pars 
dans Vinſtant pour la campagne, où je 
compte paſſer quelque tems; M. de Cer- 
cey , quoiqu'il ne ſoit pas tout-3- faitau- 
tant mon amant que vous le croyez, y 
vient avec moi. Son retour vous appren- 
dra le mien; & fi vous vous trouve: de 
mon commerce auſſi bien que vous me 
le dites, & que moi- meme je le deſire, 
je men} appercevrai au ſoin que vous 


wa by me nada n en 
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gure, par elle · mème , on ne peut pas 
moins avantageuſe, meétoit ni relevee 
par la magnificence des habits, ni mar- 
que encore par aucune decoration 
quelle quelle pũt Etre-,:rencontre ſeul 
un jour par je ne ſcars quels marauts , » 
en fut, malgrè toute la vigueur de ſa re- 
ſiſtance, traits tout au moins fort inde- 
cemment. Il diſoit ſur cela qu' en cette 
occaſion, on lui avoit fait payer lamen- 
de de ſa mauvaiſe mines & trouvoit tout 
fimple que cela eũt été. Me ſièroit- il de 
m'etonner davantage que, mot, d ail- 
leurs, me mettant en oriſe, vous mayer 
2 Jugee moins, peut-etre, d après ce que 
je ſuis, que comme Jai dit vous paroĩ- 
tre, & enfin que vous m'ayez fait payer 
Tamende de mon ſexe? En effet, vous 
dave du avoir trop de peine à ne me croi- 
re rien dans le coeur pour ne point vous 
= prefler de ſaiſir la premiere occaſion qui 
pourroit ſe preſenter de croire le con- 
traire. Eh! qui dans les memes circonſ- 
tances n elit pas fait comme vous le 
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vous Ecris.! & quel eſt objet de ma Let- 
tre 2 C'eſt de vous prier, & avec toute 
la vivacue, poſſible, de mettre tout en 
_ceuvre pour que M. de Cercey ne sen- 
gage point avec Madame de Vo.,. Quelle 
demande de voit jamais plus dèpoler con- 
tre la tranquillitè de cœur dontil me plait 


de me parer? Car, fi comme je le ſou- 


tiens, M. de Cercey ne münſpire point 
d'amour, que mimporte qu'il en ait ou 
non pour une autre? Je dis que la ſeule 
raiſon que j aie pour que cela ne me ſoit 
pas auſſi egal qu avec Vindrfference que 
J affiche', cela me le devroitetre, eſt que 
la crainte que la liaiſon qu'il pourroit 
former avec Mde. de Vo... ne le désho- 
norar ; mais, franchement, ai - je dit en 
Etre crue ? Que je craigniſſe qu'elle ne 
lui donnat un ridicule , paſſe; mais du 
ridicule au deshonneur ,la diſtance eſt fi 
grande, & la difference en eſt ſi marquèe, 
qu'il ne ſe peut point que je les aie con- 
fondus. Je n'en ai pas moins paru le 
faire; & e eſt cela qui me condamne, car 
moins il fe pouvoit que je mꝭy trompaſle, 
plus vous avezdu vous deéfier du motif 
que je donnois à ma déèmarche, & croi- 
re, ainſi que vous avez très. ingenieuſe- 
ment fait, qu'elle n' en avoir point dau- 
tre que mon amour, 8 que ha erainte 
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LETTRE IV. | 
qu'on ne m'en enlevat objet. De m- 
me, cependant , que les gens qui, fur fa 
mauvaiſe mine, avoient donne, a peu 


de choſe pres, les étrivieres à ce M. le 
Duc, $etoient mepris ; vous commen- 
ce à concevoir qu'en me jugeant, ſoit 


1 d'après les regles generales , ſoit d'apres 
ma propre action, vous pourriez bien 


4 auſſi vous Etre trompè. Vous me le di- 
tes, du moins; mais malgrè cela, je wen 


voudrois pas plus repondre que vous 
fuſſiez auſſi parfaitement revenu de vos 
ſoupgons que vous voudriez me le faire 
= croire; & la raiſon que j'ai d'en douter, 
eſt, ce me ſemble, toute ſimple: c'eſt que, 
comme je n'ai pas moi-· mème craint d'en 
cConvenir, je vous ai donne ſujet d'en 
concevoir, & que je ne vous en ai four- 
ni aucun de les perdre. Je dirai plus; la 
conduite que j'ai tenue depuis, n'a pu 
que vous avoir autoriſe a les garder, 
puiſque je ſuis actuellement a la campa- 
gne avec le meme homme qui a ete Pob- 
et des yotres., Je vous ai dit, il eſt vrai, 
que vous vous trompiez lorſque vous 


nous croyiez Pun pour l'autre, un cer- 
x tain attachement ; mais, de quel poids 
dans cette occaſion. pouvoit etre mon 


deſaveu ? Sans compter que, ne vous 
devant aucun compre de mon coeur, j a 
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pu me eroire fondee a n'etre pas ſincere 
avec vous ſur ſes mouvemens , vous ne 
devez point ignorer que c'eſt une cho- 
fe fur laquelle en general , nous nous 
croyons aſſezʒ permis de diflimuler; & 
que c'eſt meme, de tous les ſecrets, le 
feul qu'on nous accuſe de ne laifler j ja- 
mais Echapper. Je ſerois donc beaucoup 
moins ſurpriſe de vous voir encore Aa 

cet Sgard, tel que que je vous ai laiſſé, 
que je ne le ſerois du change ment de vos 
idées. Si mème, pour Ctre ſũre que vous 
y perfiſtez , /avois beſoin de quelque 
choſe de plus, je le trouverois, ſoit dans 
le ton, ſoit dans la multiplicite des ex- 
cuſes que vous me faites; vous ne croi- 
riez m' en devoir ni tant, ni de ft ſoumi- 
ſes, fi vous ne craigniez pas de m'avoir 
offenſte; & cette crainte ne peut Etre en 

vous, qu'en raiſon de la certitude que 
vous avez d'avoir penetreles plus ſecrets 
ſentimens de mon ame: car que Von ait 
tort ou raiſon, c'eſt un prejuge très- &ta- 
bli que nous ne nous bleſſons jamais plus 
des conjedures du genre des vOtres , que 
quand nous le meritons le mieux. Vous 
pourriez , cependant , & fans craindre 
de vous flatter trop, m'attribuer contre 
vous, une moins grande colere. Si vous 


maviez devinèe, mon ſecret ſeroit entre 
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LET TRE IV. * 
les mains d un honnète homme; j aurois 
par conſequent de quoi etre moins pet- 
nee que veus me Peuſſiez ſurpris; & fi 
vos ſoupgonsne ſont pas fondes, j ai plus 


encore de quoi me conſoler de vous lis 
voir, puiſque le tems les detruira infail- 


2 liblement. En attendant qu'il vous prou- 
ve ſi C eſt vous qui vous abuſez, ouſi ce 
moi qui vous abuſe, je ne me tiendrai 
pas pour outragee que vous continuiez 
de penſer ſur cela comme vous faiſiez a 
mon depart de Paris; je Pai mEme <te 
fi peu de vos idees , que je ne me ſerois 
ſeulement pas rappelle ce pretendu 
delit de votre part, ſi vous n'eufſtez 
cru devoir vous en juſtifier a mes yeux. 
Si, au reſte, je ne ſuis pas auſſi convain- 
cue que vous le voudriez, de votre con- 
verſion a mon égard, je n'en ſuis pas 
moins ſenſible à la crainte que vous me 
montrez de m'avoir deplit ; & en vous 
aſſurant que la votre ne ſgauroit tre 
plus mal fondee , je ne vous en rends 
pas moins graces tres-ſincerement dune 
inquictude qui ne peut jamais etre que 
fort obligeante pour moi, 
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Fi JY nocd; ici, „ Monſieur, ere pen 
ſi — dans les arrangemens de votre 

vie, que je ne puis aſſeʒ m' tonner le 
ja vivacitè dont vous paroiſſer ſentir 
monabſence: que vous  regretaſſieZbeau- 
coup M. de Cercey, rien n'auroit moins 
de quoi me lurprendre ; ; mais mot! quand 
jaurois comme lui; Thonneur d'etre 
dans vos plus intimes confidences, de 
quelle reflource pourrois- je vous etre? 
Je ſuis plus aceoutumèe A me 'moquet 
des amans qu'à les plaindre: & peut - 
etre me yerriez- vous entrainée par la 
force de Thabitude, au milieu du recit 

vous croities le plus intéreffant, 
vous rire fort indiſerètement àu nez, 
du du moins en avoir beaucoup d'en- 
vie. Ne vous plaignez donc pas avec 
tant d amertume, de mon eloighement : 
1 ya, encore une fois, trop peu de tems 
que j'ai 'honneur d'ètre un pen de vos 
umies, pour que, moi de moins ol vous 
Etes , il puiſſe vous y manquer autant 
de choſes que vous le dites, & pour 
fue votre politeſſe ne vous faſſ point 
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toujours regretter infiniment les au- 
tres. Je ne {cais de qui vous tengzag 
= 1. nner 48. 2. 
1 Tor ſejgur chez Mas. ge L. Virb GS 
= quun eſſai d'une, plus longue reiranes 
mais vous verrez que ce ſera de quelque 


1 
. = 
1 


DDr 


ww + 


+ 


= 


— 


af 1 U | 
it ; 


E 
ines amis; & que par conſequent, vous 
euſſieꝝ dũ ne Vapprendre que de quel - 
qu un qui, felon” toute appparence, 
n'eſt point à portèe d'ètre inſtruit de 
mes defleins d de mes vues. Mais à pro- 
pos de quoi aurois-je formé ſe deflein 
que vous m'attribuez? Notre fortune eſt 
tres. grande, & fon ne peut pas moins 
_UErangee; notre train ẽtant monte; non 
d'après ce que nous ſommes (car rien 
ne ſeroit moins juſte que 1 cette regle ) 
mais d'apres ce que nous poſſédons, 
Vous de vez ſentir que nous ne ſommes 
point dans le cas aller force ment à la 
campagne, rèparer les ſottiſes que nous 


aurions pu faire tant à la Cour qua la 


Ville. Il eſt vrai que, comme on ne pen- 
ſe pas toujours de mème, & que Fon ſe 
Froit ſouvent revenu des plaiſirs tumul- 
tuenx quand on Wen eſt que fatigue, 

M. de...... a de tems en tems le jargon 


de la Philoſophie, parce quien cotant 
beaucoup moins que la choſe, il fait en 
general a peu · pres le meme honneur. 
Qui l'entendroit dans ces inſtans, 'louer 
A tranquillitè dela campagne, & ſoute- 
nir avec tout le feu poſſible qui n'y a2 
point de bonheur qui ne ſoit fort au deſ- 
ſous du bonheur d'y vivre, croiroit le 
plus fermement du monde, qu'il vas 
J enterrer 


LLxTTRE V. 
enterrer pour le reſte de ſa vie: peut- 
etre Paurez-vous ſurpris dans un de ſeg 
acces de ſolitude ; & que c'eſt de lui que 
vous tenez ce projet qui ſemble vous 
alarmer pour moi; mais ſi ma conjecture 
ſur cela eſt bien fondèe, je vous con- 
ſeille de croire moins à ſon enthouſiaſ- 
me prẽtendu pour la vie ruſtique; qu au 
= golit tres-reel qu'il a pour la Cour, & 
qu'a tout ce qui I'y attache. A Fegard de 
mon retour à Paris, je n imagine pas qu'il 
ſeoit auſſi prompt que vous me paroiſſea 
le deſirer. Vai premierement pour Mde. 
de L. V. Pamitiè la plus tendre : ſon in- 
tention eſt de faire ici un aſſez long ſe- 
pu & la mienne eſt de ne retourner à 
= Paris qu' avec elle. De plus, ſans tout cet 
appareil de Philoſophie qui, de tems en 


tems, entoure M. de... jaime beaucoup 


Ina ſolitude: celle · ei eſt charmante; il ny 


J A pas, à mon gre', de maiſon qui ſoit 
d out à la fois plus agreable & plus com- 


mode que celle que nous habitons, & 
cu le luxe, quoiquiil y en ait plus que 
Mde. de L. V. ne le deſireroit, couvre 
cdu defigure moins les beautés de la na- 
ture. Avec un payſage d'une richeſſe, 
Se d'une variete fingulieres , nous avons 
dans un parc dune tres - grande &tendue', 
& admirablement plante, des près & des 
Tome Vl. Part, I. D 
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genre peut charmer les regards, & por- 
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n 


taines; enfin, tout ce qui dans ce 4 


ter a cette rèverie qui, pour les ames 
ſenſibles, eſt un etat fi delicieux. Quant 
au monde que nous avons ict, il eſt dans 
ce moment compoſe daflez peu de per- 
ſonnes & plit au ciel que le nombre 
ne s' en -accriit_ pas / Mais e eſt ce qui, 
malgre le degoũt de Mme. de L. V. pour 2 
le fracas, ne ſcauroit gaturellement 8e. 
eee ai pour ma part emmenè Abb. 
io dom eſt pas aſſurẽment quedu cot 
de Teſprit & des connoiſſances, il puiſſe I 
m etre dune grande reflource 3 mais 
comme il ſgait}Italien, je yeux me for 


| tiſier aveęe lui dans Fuſage de cette Agron I | 


ble langue que depuitz mon entree dang 
le monde j ai un peu trop n egligée. Le 
vieux Baillif de S.. eſt auſſi avecnous; 
je mamuſe à lui faire gonter des, anec .:. 
dotes a ſugtout celles gu ſiege de Ce 
die, qui ſans doute, parce que la ſcène 
en Etoit dans Iſle de; Crete, a toujours us. = 
pris ſur mon imaginatign. II ra. pas da a- 
bord eu pins de peine 3 convenir quil F 
y eit 6te,quedige.Lruſleaccul OBI, 
vuflerſiege de Troye.,.mas enfin il S eſt 
arrange avec moi ſur cela. pour EIS 4 
n'eſt, pas par rapport à moi, mais a, la, 
ſuite de Mme. de Fr. brett E 
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tout au, moins „de Mme. de L. V 
V eſt vepu: il a jadis e eté fortamoureux 
Felle de en 1 ſouvients encore, En, 19905 
ce qui leur reſte à tos deux des = 
ciennes mœuts; 5 a les entendre parler 


icle, dernier; & qu'en quarante 
ou cinq; Me ans, il tes Par bs faire dans 
notre f gon d e. enſer, dans nos uſa- 
ges une f poly igieu revolution. En 
2 9 par! r Mme-dePr. „ ai decou- 
> vertquplle. 7 5 en du gott pout le 
Comte & Guich: e „ ge fameux conque- 
= rantdeLancienne Cour, & qui elle a fait 
tourner la tore à M. e Seignelay : elle 
pourtoit, je crois 5 C dater de plus | loin 
encore; mais elle ne” veut pas. Co me 
elle & Wie Baillif ont vu un grand nom: 
bre de chef choſes, qu Is. ont bonferys beau 
coup. de. md moire, & que je ne cefte de 
les, anterrgger, Jayrois peine 2 Yous 
dire 2 ff RY: 87, 2p Trends. Avec 
devs; aria ge Mane, te . V. £688 de 
beaucoup. Ny merite * 15 peu connus 
hors du monde ou ils yiyent, | nous avons 
M. de Po... qui e Vea avec Mme. de 
Pr.. & le Baillif; à ruſage "qu fait 
4 he eſprit, on ot fachedenep ouvoir 
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ele de cee avec le nd- 
9 cpp qirals ne ſoieht 
que 


ſolument pas * en refuſer. is off - 
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of en cee en le lui 2 tel 
g l Ta: Ceſt-a-dire', pédant, ſec, àpre, 
contrariant ; de plus 27 eſt fi his 905 
ble ment remplide lul- meme; que l 
eſt beaucoup plus a charge qu'il ne nous 
amuſe. Par bonheur pour nous, il ne 
aur dit nous reſfer fong-tems; & nous 
ttendons ſon depart avec dautant plus 
| impatience que L. M. . boa fait 
pas plus de cas que nous, & què nous 
aimons ,. doit venit Je remplacer. Ce 
n'eſt pas que Je croie à ce dernjer 'beair- 
coup moins d 'amour-propre qu A Pans 
tre; mais, ſans compter qu'il à plus le 
droit en avoir, il ſrait le cacher idus un 
5h {i modeſte, que lorſqu' il m arri = Bn 
eyer le voile dont il le couvre, je n'a 
rien de plus preſſé que de le laiſſer Sr 
romber. Adieu, Monſieur, voila une ſi 
fongue Lettre que je fuis prefque tentèe 
de Vous en faite des excuſes; vous de- 
vez cependant moins vous en prendre 
au deſeruvrement de la campa ne qu'y 
tout ce que votre proj Yre Lettre m'of- 
froit à traiter. Moins il y a #apparence 
ue vous ayez Vous meme, la „ 
s que vous Eerirez, tant de choſes à 
diſcuter avec moi, plus je erois pouvoir 
auſſi vous promettre plus de brieyers. 
Fe crois ne ; dryoir pas oublier de vous 
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dire que M. de Cercey eſt un peu eight | 
du ſilence que vous avez garde ayec lui. 
Je vous en avertis dautant plus, yolon- 

tiers que je ne crois pas, que la paix loit 
n Ae cile à e entre vous e 
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L me paroiſſoit auf fort Gingulier 
que vous yous impoſaſſiez de fi grands 
menagemens pour une femme qui en 
mérite ſi peu, & que la crainte de ſes 
propos füt Punique choſe qui vous 
engageat. Qu' en  pareil cas cette — 
deration nous | retienne dans les chat. 
nes, meme les plus peſantes rien nẽeſt 
plus ſimple, à cauſe de Ti afluence que 
vos diſcours ont ſux notre reputation , 
& de Yirreparable tort qu ils peuvent 
nous faire. Mais que peuvent vous faire 
les nõtres; & quand nous ſerions aſſez 
mal conſeillees par le depit pour nous 
Plaindre de I. inconſtance d'un amant 
queen pourroit-1l reſulter contre vous ; 
Nei; ce pas au contraire une maxime 
generalement' recue, qu'un mauyais 
procede de: plus avec les; femmes, n'eſt 
pour vous qu'un moyen 51 plus deleur 

3 


*LISFkn Vi. 
plaire? Je ne comprenois done pas votre 
conduite ; mais puiſque cette femme eſt 
mechante, qu'il n'y a point de noir- 
ceurs qui lui content, & que vous vous 
ctoyez dans le coeur un ſentiment à 
Tobjet duquel elle auroit pu nuire, je 
3 ſurpriſe qi ue vous vous ſoyez 
preſcrit ta e "ot & vous feélicite 
en meme TR e ce que le petit de. 
ce poupin , tout à la fois fi jolt & fi m&- 
5 eſt venu vous tirer d'affaire. Elle 

donc pris l j'en ſuis fort aiſe, je vous 
jure, tant à cauſe de la liberté que cela 
vous rend, que parce qu'un pareil choix 
ache ve de la definir: car ne vous y trom- 
pez pas au moins, vous aviez eu de ter- 
A 5 precurſeurs; & tels quien verite 
1] y avoit, ſi vous me permettez de vous 
le ies fins ſorte Tignominied leur ſuc- 
_ cEder; mais, dites moi vous mème, je 
vous prie, comment avec un ſentiment 
dans le ccœur (il me ſemble, du moins 
que fi le mouvement qui occupe le võ- 
tre y Etoit moins decide qu Ine paroit 
Perre aujourd'hui, il s' faiſoit cepen- 
dant diſtinguer de) vous ave pu pren- 
dre cette femme ?-S'il toit fort ẽton- 
nant pour moi que Vous Feuſſiez fait, 
vous ne ſentant rien pour elle, jugez a 
quel point ae a conduite doit me pa- 


S 
Fi 
8 
1 
5 
4 
5 
* 


LET TRE VI. 5 


_ roitre extraordinaire; vous; ayant pour 


une autre un ſentiment de preféèrence ! 
Ah! vraiment, je Voubliois'!- eſt que 
Mme. de Vo'... Fa voulu. En vous 
ſuivant toujours dans cette malheu- 
reuſe affaire, je vois avec quelle baſ- 
feſſe pour elle, elle Ia commencee, & 
qu'enfin elle ne ſembloit pas d abord 
y attacher plus d importance que vous- 
meme : mais, depuis, elle a Juge d pro- 
pos que ce gu elle avoit regarde comme la 
choſe du monde lu plus indiffdrente, & qui 
ne vous lioit tous deux en aucune fagon, 
en devint une durable. La belle raiſon pour 
que vous y conſentiſſieʒa l &, Sil vous 


'plait , pendant tout ce tems Id „que fai- 


ſoit ce ſentiment que vous vous croyiezÞ 
Il achevoit de me rendre a pluindre, me 
repondrez- vous. Ah! Monſieur, que 
vos ſentimens ſont d'une terrible eſpece, ; 
fi vous n'y trouvez ſeulement pas de 
quoi vous ſauver d'une fragilite que les 
ſens ne vous conſeilloient pas plus que 
le cœur! mais, cet objet ſecret de vos 
adorations ignore point, peut- Etre, 
que vous avez eu lhonneur ſi commun, 
& en meme tems ſi peu recherche, de 
plaire à Mde. de Vo...; &, sil doit vous 
rendre la juſtice que c'eſt malgre vous, 


qui en ëtiez après auſſi honteux que vous 
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auriez dũ Ferre avant que cette liaĩſon 
a percè, en a- t. il moins a vous repro - 
cher de Vavoir forme } Quelle opinion 
vouleꝛ· vous qu'elle lui donne de votre 
fagon de penſer ? Je ne me erois pas, 
moi, plus deraiſonnable qu'une autre; 
mais je ne vous cache pas que fijetois a 
la place de la perſonne que vous croy ez 
aimer , cette aventure me donneroit de 
votre facon de penſer, d'ẽtranges idées. 
Mais, me direz- vous encore : loin tre 
aimè , je n ai pas encore dit que j aime (car, 
ſi je ne me trompe vous en etes-1a.) Que 
gouvois. je devoir à une femme qui ignore 
encore l impreſſtion qu elle fait ſur moi. Vous 
avez raiſon: mais fi vous n'ẽtiez pas dans 
le cas de lui rien devoir, vous deviez a 
votre ſentiment de ne rien faire qui, 
prouvant a quel point il eſt ſubordonne 
au caprice & a l'occaſion, lui donnat 
moins de poids lorſque vous croirez de- 
voir le laiſſer èclater, & c'eſt, ſelon toute 
apparence, ce que vous avex fait, fi toute 
fois la Dame à qui, avec tant de myſtere 
que les gens qui vous voient le plus, ne 
sen doutent ſeulement pas, vous avez 
dedie votre cœur, penſe ſur cela comme 
moi. Un amant G ſuſceptible d impreſ· 
ſion, & qui weſt j Jamais premuni contre 
les haſards , meme les moins dangereux, 
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doit @tre terriblement incommode pour 
une femme un peu delicate. Faurois, je 


crois, la tyrannie d'exiger du mien, au · 
tant que je lui donnerois moi-mème; 


& ne voudrois pas qu'il fit plus que moi, 
5 i vous font faire 


des infidelites avec ſi peu de ſcrupule, 


Ex de retenue; enfin, je ſerois ſur cela 


ſevere juſques au ridicule, peut-Etre.., 
Comme j'en Etois-la de ma Lettre, M. 
de Cercey eſt venu me montrer celle que 
vous lui avez ecrite. Je ne ſęaurois trop 
vous remercier de tout ce que vous y 
dites de flatteur pour moi ſur mon cas» 
ractere. Je crois,, en effet, pouvoir, ſans 
trop de vanitè, vous aſſurer que vous 
vous en trouverez fort bien. A legard 
des cloges dont vous honorez ma = 
re, le peu qu'elle eſt a mes yeux, me 
diſpenſe de vous en rendre les memes 
graces, Quand j aurois de quoi ne les 


pas croire exageres , il ne ſeroit pas en 
moi d'y Etre bien ſenfible, Comme les 


amans me conviennent moins que les 


amis, je priſe beaucoup plus les vertus 


qui nous donnent, & nous attachent les 
derniers, que les agremens qui nous at- 
tirent les autres. Je crois, au reſte, de- 
voir ne vous point cacher que ſi M. de 
Cercey a txouve dans votre derniere 


> P 
ettre, toute la confiance qu'il eſt en 
droit d'attendre de vous, il n'en a pas 
moins ete alarme dun certain ton de ſe- 
chereſſe qui lui paroĩt y regner. Je rat 
pas beſoin de vous dire a quel point il 
eſt dehicat en amitiè Vous ne fcauriez 
donc le raſſurer trop tot ſur votre pre- 
tendue froideur: je dis prerendue , & n'i- 
magine point me tromper; car il nen a 
point merite de votre part, EVER ne 
Pres pas pour capricieux. 
Quoi ! vousECtes amoureux! & vous 
vous ennuyez pres de Vobjet de votre 
pation 2 Ceſt de bonne heurd' aſſure- 
ment! Mais, ne ſeroit-ce' pas que com- 
me moi, cette Hop ſeroze *ablente d 
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J Al, Monſieur, un tres - important 


ſervice à vous demander; & meme , 


quoique vous puiſſieʒ encore en penſer, 
beaucoup plus important pour moi, que 
le ſervice que vous me rendites, il y a 
quelque tems, par rapport à M. de Cer- 
cey, eũt · il meme ete auſſi pres de sen- 
ager avec Mde. de Vo... qu'il en donna 
a peur. Si, au reſte, la confidence que 
je vais vous faire, ne vous prouve point 
de ma part, Feſtime la plus ſincere, & 
la confiance la plus etendue , foe dire 
que ce ne ſera pas ma faute : j; entre en 
matiere. La conduite de M. de... eſt ſi 
connue que je crois pouvoir, ſans indé- 


cence, vous parler à cet egard; à vous, 


dis je, qui depuis trois mois, toujours 
ſon confident, & quelquefois ſon com- 


plice, en ſcavez ſur cela beaucoup plus ; 


que je ne pourrois vous en dire; Quant 
à la facon dont je puis ètre affectèe de 
cette meme conduite, je vous prie de ne 
pas trouver mauvais que ce ſoit eneore 


un myſtere entre vous & moi: ilm'eſt 


revenu que M. de... qui na jamais plus 
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que vous, mis la fidelite au rang des ver- 
tus néceſſaires „ paroit avoir envie de 
quitter Mde. de G... pour prendre Mde. 
de Li.. & je ne vous cache pas que je ſe- 
roĩs auſſi fache de voir arriver cela, que 
ſi j'etois la premiere de ces deux Dames. 
Vous imaginez en cet inſtant, peut. Etre, 
que puiſque, je ſcais , & ſouffre qu'il me 
donne des rivales , le choix doit m' en 
Etre égal; & ne concevez mEme pas 
qu'il puiffe ne me |'etre point; mais 
en cas que ce ſoit ainſi que vous pen- 
fiez, je ne doute point que quand je vous 
aurai expoſe les reflexions que par ẽtat 
Jai ete forcee de faire ſur ce chapitre , 
je ne vous ramene a mon Een üs 
different, en effet, de la facon de pen- 
ſer que je dois vous ſuppoſer ſur cela. 
Si j'aime mon mari, une rivale quicrai- 
gne de s'afficher, qui jouifle modeſte- 
ment du triomphe qu'elle remporte ſur 
moi, & qui enfin ait des mœurs, doit 
inconteſtablement me rendre moins A 
plaindre que ne feroit une femme d'un 
caractere tout oppoſe. Elle peut, & doit 
meme chercher a remplir le coeur de 
mon mari; mais du moins elle ne ſe 
propoſera pas de m'en ravir Veſtime ; & 
ne voudra de lui que ce que ſon, ſentis 
ment lui rendra indiſpenſablement ne» 
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geffaire. Si je n'aime point mon mari; 
que, comme ces ſortes de choſes ſe ſęa- 
vent toujours afſez , ma rivale en ſoit 
inftruite ; & que ſire par conſequent en 
ſe genant moins ſur ſa viRoire, de ne 
pas affliger mon cceur, elle ne cherche 
point a cacher Pamant qu'elle a choiſi, 
du moins ne lut permettra · t. elle jamais 
de ſe diſpenſer des égards qu'il me doĩt, 
parce qu'elle ſcaura que fi je puis me 
paſſer de ſon cœur, pai beſoin qu il ait 
pour moi de la conſidèration, & qu'il 
m'en temoigne. Ceſt ainſi que penſe 
Mme. de Gr... ; & Tautre eſt encore 
plus connue par la perverſfite de ſon ca- 
ractere, que par les charmes de ſa figu- 
re, & par les agrémens de ſon eſprit. 
Cette femme enfin me fait trembler ? 
& au point que ce ne ſeroit pas ſans une 
veritable douleur que je verrois M.de .. 
S attacher à elle. Ceft poſitivement ce 
que je vous conjure d'empEcher, Vous 
vivez aujourd'hui trop intiméèment en- 
femble pour et. que tout Peſprit 


qu'il a, ne le ſauve pas du malheur d'a- 
voir dans le caractere preſque autant de 
foihleſſe que les gens qui penſent le 
moins; & c'eſt ce qui tout à la fois me 
fait craindre ſon goùt pour Mme de L.. 
& me flatter què vous pourrez, fans 
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beaucoup de peine, 'y arracher. Ou js 
me trompe, ou une des plus fortes rai- 
ſons qu'il ait pour la deſirer, c eſte qu; al 
eſt peut · tre le ſeul de ſon genre qu ne 
puiſſe parler d' elle qu'à la bouleyue; & 
qu il donne aſſez dans le faux air pour 
sen faire une ſorte de honte. Qu'onjui. 
faſſe enviſager comme. ignominieuſe 
cette mme conquete A laquelle il atta · 
che de la gloire, & je vous reponds que 
fa;vanite, Pempechera, bientot, dy pré- 
tendre, Enfin, pour le ſauver des. cruel · 
les meins où je le yois près de tomber,, 
vous avez mille reſſources que le ne 
puis vous indiquer, mais que je n'en 
crois pas moins immanquables. Cen'eſt 
pas ce pendant que j'aie Vinjuſtice de 
vous tendre reſ ponſable de Fevenement: : 
je-niigaore point que M. de. . a. quel- 
quefois la fantaiſie vive: fi le goũt qu il 
paroĩt prendre pour Mme. n 
n'eſt point, comme je m'en flatte, pl us 
fond ſur Phonneur.. qu'il croit que. lui 
feroit cette conquete, que ſur ſes a re- 
mens, je congois qu'il ne ſera pas 1 —ͤ 2 
facile de lui en faire perdre le Gebr. Je e 
ſuis ſure, au reſte, que ſoit par une ti- 
midité naturelle que tout Vuſage qu'il a 
du monde, n'a pas encore bannie, ſoit 
quil tende Que. a, ſorte diyreſſe on 
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elle eſt actuellement pour M. de E. 
ſoit un peu paſlee, il n'a point encore 
parle; & c'eſt ce qui me donne quelque 
eſpoir que nous V'empecherons, de. ſe 
charger de ces odieuſes chaines; moins 
ſon orguell - ſe ſera compromis, plus 
nous aurons bon marché de ce que, 
fort abuſivement il prend pour ſon cœur. 
Faurois encore ſur cela mille choſes A 

vous dire; mais je n'ai pas en ce mo- 
ment le tems d'entrer dans des details 
plus ètendus; & plaiſe au ciel que Mme. 
de Li.. & M. de... ne faſſent pas 
long - tems la matiere de vos Lettres & 
des miennes! A propos de Lettres, jen” 
ai je ne ſcais comhſen à faire, notam- 
ment pour Mme. la/Pgincefle de... elle 
m'a fait avant: hier 'honneur de m*ecrire 
ber ucoup de ſpirituelles niaiſeries; & 
comme je ne ſgaurois lui faire attendre 
ma reponſe plus long: tems, je vais eſ- 
ſay er fi je ne pourratpas les lui rendre. 
Vous me paroiſſez ſi triſte, fi noir, que 
je crois ne pouvoir trop vous conſeiller 
de vous faire aimer de l'objet de vos 
vœux, le plutot qu'il vous ſera poſſi- 
ble. Si, par malheur, vous n'y parve- 
nez pas, il ne me reſte, pour vous ſe- 
couer un peu, qu'a vous donner le con- 
ſeil que Chirac donna un jour a un ya 
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W 
eux de qui il ne ſcavoit plus que 
Faire : cette ordonnance, & dont il ga- 


rantiſſoit le ſucces, Etoit d'aller affaſſi- 


ner quelqu'un qui nes'y attendroit pas; 


Evite a cheval pour aller tant que 


terre pourroit le porter, Je crois cela 
fort bon; mais faites plutdt comme 
Agnelet, prenez Pautre, fi vous pou- 
vez, s entend. , preg 
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1 L eſt fort ſingulier, Monſieur, que 
M. de.. . mͤait ecrit- la veille mème de 
ſon depart, & qu'il ne nvait abſolument 
rien dit du petit voyage qu il meditort , 

& qui, ſelon toute apparence, &toit des 
ce tems- là determine. Ce ſilence de ſa 
part ſur un objet ſi peu important; me 
cauſeroit de vives allarmes, ſi en mème 
tems que vous m' apprenez qu il n'eſt pas 
à Paris, vous ne m'afſuriez point que 
Mme. de Li. y eſt reſtéèe. Toutefors , 
ne trouve vous pas, comme moi, fort 
- extraordinaire que l'on n ait pas voulu 
dire a fa porte, où il eſt alle? Que veut 
dire ce myſtere? Quelle qu' en puiſſe 
Etre la raiſon, elle ne me paroit' point 
valoir la peine d'etre cherchèe: peut- 
Etre n'a · t· il entrepris cette courſe ſi le- 
gere que pour amuſer ſon deſceuvre- 
ment: que ce ſoit ce qu'il voudra; puiſ- 
que Mme. de Li.. eſt à Paris, ce weſt 
pas apres elle qu'il court; & rien ne 
m' eſt plus egal que le reſte. Quand j au- 
rois comptéè moins ſur les Memoires 
qu'on a fournis, ce que vous me man- 
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de de la douleur oh vous a\ 


Mme, de Gr ..... ne pourroit plus me 
permettre de douter de leur verite. Elle 
eſt digne d'un autre ſort; & je la plains 
tres · fincẽrement c avoir pris pour un 
des hommes les plus volages.de ſon fie- 
cle une paſſion ſrtendre & ſi vraie. Apres 
tout, pourtant, je ſerois encore plus la- 
: chee pour elle que cela fut autrement : 
il. aut toujours mieux avoir a ſuppor- 


tex le malheur , que d avoir à fuppor- 


terte mépris. qe me doutois bien que 
quand vous la verriez, elle ne manque- 
- roit pas de vous ouvrir ſon ame : ce 
qu'elle vous al dit de fa fagon de penſer, 
ma. rien qui metonne : à mes yeux, 
foibleſſe reſt: pas vice; & je nai point 
cru que pour aimer M. de. elle meri- 
at 0 etre miſe au nombre de ces femmes 
qui ſemblent nexiſter que pour le des- 
honneur de leur ſexe. Je nem deſmerois 
pas moins qu'elle voulũt bien dans cette 
--occafion ne fe point contenter de. ge- 
mir &c qu'elle {git que ce nſeſt pas en 
montrant beautoup. d amour A un amant 
qui veut dævenir infidele, qu'on le ra- 
mene, qu qu'on te retient; mais en lui 
faiſant craindre que ce ne ſoit avec plus 
- Cindifference qu ihne ſe plait- commu- 
nement a le croire, qu'on le verroit 
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changer; Elle ſe trompe cpanfeürs, 1 
"elle Nase ere qu ug autre 
de cette forte de laſſitude Gre” Heu- 
reux doit on pretend: que Pamour mEme 
-le las rendre ne Vötis garantit pas; pen- 
- daHg[aghelle vous! croy ez de la meil- 
Aeitre foi. du monde! ne "tag ajmef; & 
qu Meſt dans le F6dd quit" afgnpi 
dat Ratrſe ; ou par le age WAL. 
ade ou par bexcks de confithcelqoinie 
femme vous inſpite: car il 5% 85 FO 
uſqttes A beſt iſe que nous 8 10 
ons avoir pour nous, que 7000 ne 
atsurfiez a” notte! deſavantat Je ſuis 
done preſqu'aſfurèe que, fans qt iil-sen 
donate la trop grande égalité de Mme. 
:46 Er. & l certitude gil aU'en etre 
Aimé le plus dnegkement du” monde, 
ſont; 15 ce qui, plus que toute autre cho- 
ſe, le portent': Finconſtance. Ne eto yer 
7 int que je n'en patle' que pa ar comjec- 
re: vous mignorez pas ua cru 
m' aimer pendant deux Jags & peut etre 
-eela àüroit-il dure plus long tems, i 
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Lect pu me detetminer, ſoir A le four- 
nter par des 1 » foit à Iui don- 
ner des craintes ſür ma facon de pen 


er z [bit enfin A rep pondre A toutes les 
Fantaifhes qui alors a6 aller je pour a Pa- 
les je pouvois 


andur; mais „ 
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| vient pour lui autant de ſujets de crain- 
| te, lorſqu il ceſſe de Paimer; &.iLeſt fi 
rare qu il ne nous puniſſe point, Jor 

ll qu'il a pu par venir à nous Finſpirer, de 
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z de tant de tyrannie, & ordinairement 


d de ſi facheuſes ſuites, quand il a ceſſè, 
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— .... 6g 
que ce ne ſera jamais ce ſentiment que 
tote femme ſenſce deſirera du ſien. Mais 
pour Yeyenir A Pobjer de ma lettre, une 
des*cloſes qui me paroit le plus neceſ- 
ſaire'dans cette circonſtance, celt em- 
ployer tout le credit que Famitie,& le 
titre de confident vous donnent ſur Peſ- 
prit de Mme. de Gr... pour "Fengager 
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pas beſoin de vous diretout | interest I 
je prends à la choſe; & je ſuis ſire, m wy als 
ſire dans toute la force du mot, &Þ ien f 
moins en partant apres des, regles 8E. 
nerales' trop ſouvent dementies, que 
dapres Ta. profonde. Sonnoiffance, que 
j'ai de M. de, . - que ce ne ſera ni fans.” 
beaucoup de chagrin ni fans petere 
Videe de. 1173 projers; .d inconſtance qu. 
laverr#p 'paronre faire f p peu de cas de a 
lui. Si nees, avec moins. de verite * 
ou, en cas que cela vous: plaiſe da- 4 
vantage., moins entrainges. par notre 
ſentiment Sm lieu de.croire., comme 
nous a\ ons .communeEment la fattile. de 
le fare, „que nous ne pouvons, temoi-. 
gner trop d'amour à objet qui nous en · 
gage, nous pouvions lui faire craindre 
de ne nous avoir hay, zuſſi ſoumiles que 
ſon atfisur-proprele defire, il y aurolt; 
Je vous £ Jure,, bien moins de volages 
qu von n'en vgit, Jaurojs , ſi je le vou- 
lois, de belles reflexions 3 faire ſur la. 
vanite deg hommes „ & ſur. toutes les.” 
ſurpriſes q ; quelle leur fait.;,mais vous en 
ele un: J attends de vous un important 
ſervice; & il y aurgit a moi trop de mal: 
adrefle 1 vous fach er dans ce moment- 
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ci. Ouand vous me Taurez ren du,, duſ- 
ier you ie = maccuſer din gratitude , „ 


8 


LET TRE VIII. 7 
je ne ſerai peut. Etre pas fi circonſpecte. 
Je vous prie donc, auffi· tot que vous au- 
rez lu ma lettre (car au moins je ne vous 
donne pas plus de tems) Waller chercher 
M. de... En ſuppoſant, ce qui fi Pon: 
m'a dit vrai, n el pas poflible; ul vous 
ait fait myftere de ſa Mourente e 
vous ſentez bien qu un des devoirs de la 
commiſſion que je vous donne, eſt de 
lui en arracher le ſecret. S'il vous Va 
confice , Teuſſiez vdus meme deja ap- 
plaudie, ne craignez point de vous con- 
tredire. En cas qui il s apperęũt de votre 
variation fur cela, vous aurez tant de 
motifs de la juſtifier, que cela ne doit pas 
vous embarraſſer une minute, Il peut 
vous tre plus d'une fois arrive den'etre 
point confequentaVec yous-meme , ſans 
en avoir une ft bannè excuſe. En atten- 
dant que, comme pour vous-meme , j'at 
cru devoir vous en/prier', Vous écriviez 
a M. de Cercey , du ton dautrefois , je 
lui ai dit, pour calmer ſes inquietudes * 
qu'il retoit pas bien etonnant qu' avec 
un projet amoureux, du ſuccès duquel 
rien ne peut encore vous rẽpondre, vous 
euſhez perdu un peu de votre gaietè na- 
turelle, & que vos amis ſouffeiſſent de 
vos chagrins. Il vous plaint d'autant plus 
4quil aſſure que, il ne vous a pas connu 
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7% veritable paſſion , il ne vous en 8 
pas moins Phomme du monde. le plus 
fait pour en avoir une, Dieu le veuille 
pour la femme que, vous aimez, fi vous 
par veneꝛ à larendreſenſible ! Mais, c'eſt 
donc un grand ane que cet amour- 
la? Adieu, Monſieur, quand j aurois a 
vous dire quelque choſe de plus, ce ne 
eroit pas en ce moment ci que je pour- 
rois vous Pecrire; Mde, de 7. arrive; 
puiſque vous ſgavez combien je > Paime , 
vous ne ſerez pas ſurpris que je vous 
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gt peut, comme M.de..77 
vous Pa dit „Mopfepr rev qu'il ne dente 
point à Mde: de II. il eſt auſſi poſſi- 
ble, pour le moins, qu'il eũt fur elle les 
idees qu'on lui attribuoit. Vous voyez 
qu'il con vient des ſoins qu'il lui a ren- 
dus, & qu'il ne fe defend que ſur le mo- 
tif; mais, ce motif eſt il bien vraiſem- 
blable; : & ne Fimagine-t. il pas pour ta-' 
cher de fe faire une excuſe? Je vous 
avoue, pour moi s qu'il me paroit tres- 
extraordinaire qu'on ne feigne du goũt 
pour une femme, que dans Pintention 
de ranimer le cœur d'une autre; & , en 
partant de- là, je doute fort que, tout fon 
confident que vous tes, il nait pas cher- 
chè à vous impoſer ſur ſes vèritables diſ- 
poſitions. Ce ne feroit pas, aſſurẽment, 
qu'il füt le premier qui ſe füt aviſé de 
Tingénieux firatageme dont il ſe fait 
honneur; mais C'eſt qu'à la fagon dont 
je ſcais que Mde. de Gr... vit avec lui, 
il n'avoit pas le ry leger pretexte'dele 
mettreen ceuvre; & ; quand meme cela 
auroit Ete , il na pas dans le coeur aflez 
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de delicateſſe pour $1nquieter beaucoup 
de. la fagon dont on aime. Ce n eſt 
pourtant pas que je ne ſcache que Von 

peut vous aimer affez pour ce que vous 
ſentez, ſans malgre cela, vous aimer au- 
tant que vous .cxayez ordinairement 
meriter..de letre; & que, ſur. cet arti - 
cle ſpecialement;, les beſol s de votre 
amour- propre paſſent quelquefois, pour 
ne pas dire toujours, les beſoins de vo- 
tre cœur. Mais ce n elt pas encore ainſi 
que penſe M. de... Sa vanité eſt une va- 
nite tranquille qui ne doute j jamais de. 
rien: sil rend des ſoins Lune femme qui 
lui paroit en meriter. de ſa part, c eſt 
beaucoup moins parce qu'il les croit ne- 
ceſſaires pour en triompher, que pour 
ſe contormer a Vuſage qui ne permet pas 
encore a toutes de faire les avances. Lui 
dit-on qu'on haimeꝰ il le croit, ſur· tout 
fi Taveu qu'on lui fait, eſt confirms par 
des faveurs: car cieſt en amour la ſeule 
choſe qu'il ĩimagine. Hglas ! combien ne 
doit-il pas perdre à le borner comme il 
fait, filidee que je me fais moi - mëme de 
cette paſſion, mẽtaphyſiquement con- 
fideree,, al. eſt vrai, & par conſequent, 
un peu, comme etre de raiſon, n'eſt pas 
exageree.! Il faut, au reſte, Fexcuſer.; 3 
quolque, depuis qu'il eſt dans le monde, 
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il wait. exactement fait autre choſe que 
de paroitre amoureux, & mème de croi- 
re qu'il Veroit, je parierois qu il eſt bien 
loin encore de connoitre ce ſentiment: 
peut · tre un jour en aura: t. il le bonheur. 
Ce n'eſt pas, lorſque je m exprime ainſi, 
que moi perſonnellement + loin de re- 
garder Pamour comme un bien, je ne 
ſois, au contraire, très- convaincue qu'il 
eſt le plus grand mal de tous ceux qui 
ſont attachès à la vie: mais je n'en ſens 
pas moins que les hommes ne doivent 
point en penſer de mème: & quand il 
ſeroit en effet auſſi a craindre pour eux, 
que je crois qu'il Peſt pour nous, le mal» 
heur d'aimer ne leur vaudroit il pas 
mieux encore , que le ridicule de ſe 
croire amoureux toute la journee , ſans. 
Fetre une minute; ou, ce qui eſt pis en- 
core, de ne point ignorer qu'ils ne le 
ſont pas; & dJ'agir pourtant comme s ils 
Petoient ? Mais je reviens a M. de 
Ce qui m'a portée à croire qu'il vous 
trompe, c eſt que, s il net eu, comme 
il le dit „que le deſſeia de donner &. 
Mde. de Gr... de craintes ſur ſon cœur, 
bien loin de ſe cacher ainſi qu'il le 
faiſoit „des ſoins qu'il rendoit a; Mde. 
de Li . il auroit, au contraire, voulu 
qu ils euſſent eu une ſorte de publicitèẽ; 


75 LE TTRE IX _ 
& que rien ne prouve mieux qu il y met- 
toit, & plus de got qu'il ren veut 
avouer, & moins de politique qu'il ne 
Sen vante, que le myſtere dont ii cou- 
vroit ſes pretentions , & ce qu'il em- 
ployoit pour les faire reuſfir. Encore une 
fois, je meurs de peur qu il n'ait voulu 
vous tromper: & d'après cette crainte 
qui, fondèe ou non, me tourmente beau - 
coup, je vous conjure de ne ps tant vous 
Her a tout ce qu'il vous a dit, que vous 

iez nne occaſion de lui peindre telle 
quelle eſt, la conquete que tout Paccuſe 
de vouloir tenter; & detouffer, Sil eſt 
poſſrble, ſous le meépris , des defirs que 
je ſoupgonne &etre plus diffimules qu'e-. 
teints. Il en penſe lui-meme plus de mal 
que perſonne , me dites- vous... Ah! mon 
Dieu! rant pis: je ne puis vous dire à 
quel point cette ſurabondance de mau- 
vaile opinion mꝰeſt ſulpecte; & combien 
Jaimerois mieux qu'il niet, comme 
vous me le marquez, ni ete au devant 
de ce que vous vouliez lui dire, ni char- 
Be ſur ce que vous lui diſiez. Er Md. de 
Er. . Elle preferoit done le malheur 
de perdre ſon amant , & de le perdre, 
bien fir qu'il etoit adore d'elle , a AD 
honte de ne le conſerver qu'en le fai- 
fant douter de ſa tendrefle? Le beau ro- 
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man! en verite ! Sil y alloit moins de 


mon intèreèt, je fa laiflerois en avoir le 
plaiſir; ne fut · ce ſeulement que pour 
voir fi elle trouveroit dans l'honneur de 
jouer un röôle ſi brillant, de quoi fe de- 
dommager autant qu'il me paroit quelle 
le ſuppoſe , du malheur de perdre ce 
qu'elle aime, Yaurois aiſẽment compris 
f repupnance, & n'aurois meme pu que 
la louer., $'il eũt ete queſtion de feindre 
un ſentiment pour tout autre que M. de.. 
mais, lorſqu'il ne Sagit que de paroitre 
indifferent, & qu'uninteret fi grand com- 
mande une feinte qui na en ſoi rien d avi- 
liſſant, j al 5 je Pavoue 5 peine à Conce- 
voir qu on sy refuſe } De ſorte donc, 
que ce n'eſt en cette occaſion qu aux lar- 
mes & aux gemiſſemens. qu elle veut 
avoir recours? Encore une fois, ce 
eſt fort beau! Mais, dites. lui done; vous 
qui de vex fi bien connoitre les hommes, 
que plus, dans les circonſtances ou elle ſe 
tous, une femme paroit regretter Lamane 
quelle uoit près de lui echapper , plus elle 
ui donne, envie de confommer ſon erime r 
qu en general, vous maimeꝝ jamais avec plus 
de fureur, que quand vous ne vous croyer 
pas aſſez aimes ; & que la vanite agit tou- 
jours. plus fur vous, que la reconnoiſſance, 
& meme que le ſentiment; mais, vous @tes 
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trop Gſeret pour lui dire tout cela, n*eR- 
il pas vrai ? En verite ! ſi je pouvois, 
avec quelque dècence, me mEler ouver- 
tement de cette affaire, je lui donnerois 
de bien admirables conſeils! Auſſi, pre- 
ne bien garde que la femme qui vous 
tient actuellement ſous ſon empire, ne 
ſoit de ma connoiſſance. Vous SnveZ 
Juger, par la fagon dont je he des 
Homies „comment je lui parlerois de 
vous; & fi votre triomphe men feroit 
Pas au moins fort recuſé. Mais il faut 
. je ſois Kue, avec le befoin que * 
vous, Je vous dire de par-ilfles d 
retes: ai dee faire cette reflexion : l 
nV a pas dinteret fur lequel la force 
de Phabitude', & ma fincerite naturelle 
ne Femportent. Adieu donc, de peur que 
Je ne continue. Soit qu'il Ab ma- 
lade, ſoit qulperiſtes 4 25 ilte ſoit, 
-veillez toujours M. de... & comptez 
ne ce dont je vous prie, m'eſt, 5 
aillerie ceſſant, de la dernierè impor- 
"tance. Vai trop de confiancè en votre 
amitie pour croire que je dorye'1 Mater 
Tar cela dayantage., OO e NE 
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E me ns — Monſieur, puiſ- 
be vous le vouterg ed que M. de. 
paroit avoir 1 taut ſon golrpour 
Mme. de Gr.. mais, permetrez-mot 
de vous le redire encore, ne OZ 
2 ni ſur:oꝗ quiibvous' diz lakfar 
os qu'il vroit , ni meme ſur ce queſvolis 
voyer peut · etre; pour vous croire ta- 
talement diſpenſe de la tache.queevous | 
avez bien voulu que je vous donnafſe; 
& faites tout ce qu il vous ſera poſffchle 
pour que de tout ce qui peut tb rela- 
tif a mes craintes, il ne lui echappexien 
dont vous ne puiſſiezerre inſtruit. Gaite 
precaution eſt plus neceflaireoquedyons 
ne penſez. Je vous al fait attetfdr6.mia 
-r6poals: 'en ſuĩs d autant plus filckde 
que je vous devois plus de remercimens. 
- Ceperidant une migraine affreuſe.queJe 
viens avoir, a moins encore 218 la 
cauſe de mon ſilence, que Pembarras'/oi 
votre dermere Lettre m'a miſe? Nauois 
un deſir extrème de vous marquer ma 
reconnoiſſance; mais je eraignois en 
meme tems de ne vous en donner des 
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Treuves qu aux dẽpens d'une femme qui 
m' eſt fort chere, en repondant à des 
ou elle me paroit fort inté- 
_ refſee; il a donc fallu, avant que de vous 
fatisfaire, que je me conſultaſſe; & j aĩ 
enfin trouve , toutes reflexlons fal- 
tes, que je devois d' autant moins vous 
.refuler' ce que vous demande, qu en 
vous Vaccordant, je rends un très- grand 
ler vice A un de vos amis, & que je ne 
compromets pas la mienne. Pour peu 
quelle m'eut confie Fetat deſon'coeur;, 
 Aleſt-tres-aflure que ce n auroit pas: ẽtẽ 
par moi que vous en auriez et inſtruit; 
mais puiſque ce n eſt qua moi que je 
dis mes lumieres; que mème à plu- 
-Neurs;;egards, , ces lumieres ne ſeront 
que des conjectures; & qu en vous les 
expoſant, je ne commettrai point d'in- 
diſcrétion, je vais, ſans aucun 3 
ment, vous dire ce qu autrefois j ai pen- 
Fe de Mme. de T. . dans ce qui peut 
_:Int&refſer votre ami, & ce quej en penſe 
A preæſent. Je crois done, ainſi que M. de 
P.. lui- mème, qu'elle la fore: tendre- 
ment azme. Comme, toute cachee qu'elle 
reſt) fur les monvemens de ſon ame, elle 
n'a pas dans le caractere l'ombre de la 
fauſſetè ( a moins cependant que la de- 
cence n' en * wevenue une * mille 
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Sholes qui: lui Echappqient * qu'elle 
s'en doutat, ou qu'elle croyoit renter 
mer autant quelle en avoit Fenvie, 
m' ont convaincue qu'elle avoit pour 
lui plus de goũt que ſans: doute elle- 
meme, ne le penſoit. Entre pluſieurs 
preuyes que je pourrois yous en appor- 
ter j en choiſis ung-au.;hafard;:,16 ne 
ſcais fi, de toutes les preuves que a 
cru en avoir, celle: gi eſt la plus forte 3 
mais du moins c'eſt; olle qui m'a frap - 
pte le plus. Puiſque M de P.. vous 2 
parlé de Mme. de FP, . il a dũ voug 
dire que non- ſeulement ils e 3 
tres- ftrequemment; mais qu'ils avoient 
enſemble de fort longs tete-a-tete.» Un 
jour je letrouvai chez elle; peu de tems 
apres; mon. arrivee, il ru: je lui des 
Mandat sil y avoit long-tems qu'il ètoit 
avec: elle;: elle me répondit qu'il Eroit 
arxrivè à cing heures; il fait ſts viſites 
longues „lui dis- je mais pas trop: · Cum: 
ment pas trop ? il eſt huit lieures l Je ne 
men doutois point, -: Vous ne vousttes pas 
ennuyge , d ce qu'il. me ſemble : Eh le 
"mp que; jeim;ennuyaſſe?.-- Je conviens 
ue M ACH -- @-beaucoup. de reſſqurees 
Cars Pafarts mais, Marqulſe, avec tous 
Peſprit du monde on a, ce me ſemble ; bien 
de la peine d faite ꝝ r wii e a-tete di 
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cette longueur , à moins que le eteur nen 
partage les frais avec Feſprit. Helas ! me 
répondit- elle, en pouſſant un profond 
ſoupir, Pamour na pourtant pas tie en 
tiers avec nous une ſeule minute Je crus 
dans cette reponſe, dans ce ſoupir, dans 
Parr de triſteſſe qui Pavoient accompa- 
gase „voir deux choſes qui toutes deux 
mengagerent à laiſſer tomber cette con- 
verſation: Fune, qu'elle avoit pour M. 
deP .. un ſentiment que je ne pour- 
rois, ſans la deſobliger , we avoir 
penetre; l'autre, quelle rfetoit/pas con- 
tente de fa ſituation. Depuis ce tems: Ia 
je les ai fort obſet vẽs tous deux; & plus je 
les ai vus enſemble; plus Far cru avoir 
de quoi me convainere que Mde. de T.. 
aimoit votre ami, qu'il 15 ignoroit; & 
qu elle meme craignoit tout ce qui au- 
roit pu le lui deceler. Mais combien , 
malpre la feverite de la reſerve qu'elle 
simpoſoit, ſes yeux , ſon ton, mille 
mouvemens que, dans les eirconſtances 
ou elle etoit, il eſt, ſelon toute appa- 
rence, plus aiſs de sum ofer la loi de 
contraindre, qu'il ne Peſt de les renfer- 
mer, ne diſoient-ils pas malgré elle, ce 
qu'elle s'obſtinoit à cacher! Plus je la 


connoiſſois, plus je ſentois a quel point, 
fans le ſ 8 elle ſe killen, entrainer 
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n loin de i principes & de ſes rẽſolu- 
tions; moins en meme tems il m'etoit 
poſſible de concevoir comment M. de 
P... qui alors, ſoit chez elle, ſoit ail- 
leurs, la voyoit preſque tous les jours, 
pouvoit ignorer à quel point Etoit ten- 
dre & vive lämpreſſion qu il faiſoit ſur 
elle; ou que , 8 11 s'en appercevoir „i 
pit n'y pas erre plus ſenſihle: j'avoue 
15 25 qu'il m' arrivoit quelquetois de 
lui en ſcavoir mauvais gre : mais lorſ- 
Jappris que c'Etoit une autre pat- 
9 qui lui fermoit les yeux ſur le me- 
rite 5 Mme. de T... je ne pus que! Feſ- 
timer de la conduite qu il avoir ee 
elle. Jaurois cependant defire qu”; aver 
trop deſprit & uſage du monde, pour 
avoir pu, quelque peu dattention qu'il 
Melit portee, ſe tromper ſur ce 10 ſe 
paſſoit pour lui dans e coeur de Mme. 
de T. . . amitié qu il lui temoignoit 
welt jamais eu que le caractere e La- 
mitiè ; & qu elle eũt te moins N pour 
nourrir en elle un ſentiment qu'il ne 
Pouvoit pas rẽcompenſer. Il ne d difoit 
pes guid Paimoit', direg. vous ? Pen con- 
viens: mais Þ 0 de amour eſt- il donc 
la ſeule choſe qui le marque ? Les aſſi- 
duites,, les regards, le tres-tendre inte— 


ret qu on N prendre a. Per un, 4 
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n'en ſont ils pas, a. den ER de choſe 
pres, Tegoivaleßt Que pouvoit elte 
enſer, i ce n'e toit que la timidité ſeule 
emp bedhoit N. de P.., de parler? Car en- 
fin, Nonnen, Te voydntf'forvent'; & 
meme avec outs” ſes” apparences du 
delceuvrement”” Ye coeur , devoit- elle 
imaginer qu'if eüt une maitreſſ 74-4 
que, cette maitrefſe, il ne pouvoit ha 
* oll que la nuit, & ſous les ombres du 
plus profond n m yſlere 1 Une lialſon de 
ente natüre elt u dans nos mœurs ac- 
Fu; Iles qu 11 doit wh ous \Pafoitre t tout fim- 
ple da 1e Mae. de F. wen" eũt pas la 
0 ere ſuſpicion; & que par con- 
55 elle 0 pitt qui "hterpreter en fa⸗ 
. ce fon Fe ARE ' tout ce qu'elle 
yoyoit faire à M. de P... Comme f 
faut d'ailleuts que Ihomme le plus ir- 
reprochable, "ſoit X* 'fes propres yeux, 
ſoit aux yeux de beaucoup dautres!, alt 
toujours, oft nie fcait” comment, gute 
qu choe dans ce genre à ſe reprocher, 
Aue lui difoit jamais rien d'affirmatif 
4 Un Lertain point, & ſi ſes regards n' an. 
Hob coient pas tout à- fait de l'amour, 


315 0 i mdins dans ſes yeux une 
expreſſi oh que la ſimple amitiè ne fait 


pas trouver; & ſes diſeours paſſoient 


Tame que la galanterie ſemble per 


mettre: en un mot, on ne ſe plait pas 
tant ordinairement à parler amour avec 
que lqu un pour qui Ton ne ſent tien, 
ou du moins on, lui parle plus Tobre- 
ment, & avec moins de chaleur qu iI 
ne faiſoit de cette paſſion & de ſes ef- 
fets. Cette theſe eſt aſſeʒ peu faite par 
elle mème, pour occuper ſi ſouvent 
Leſprit lotfqu'elſe nintéreſſe pas le 
cœur; & en effet, je nę la vois guere 
fi frequemment debattue quentre des 
perſonnes qui, ont des raiſons cachees 
de ſe ſonder ſur cet article, ou qui,veus 
lent.reſpeQivement-.Sinſpirer du gon. 
"£99! qu'il en ſoit de cette remarque & 
e ſon plus ou moins de juſteſſe; ſoit 
welle ſe fut trompee aux ſoins & aux 

4 04 de votre ami, & que le cha- 
grin qu'elle en a congu, ait rejailli ſur 
Ta „ ſoit qu'il y ait eu entrꝰeux quelque 
choſe que j ignore; à cette liaiſon ſi in- 

; time que des gens gui ne les auroient 
pas vus de fort pres, auroient aiſement 
pu s' meprendre, on a vu ſuceder tout 

d'un coup le refroidiſſament le plus mar- 
què, & unelozgnement total. On acheva 

1 conclure d une rupture ſi bruſque & 

ſi decidee, & qui portoit tout le caras- 

tere de celles qu'ordinairement amene 
Famour, qu il falloit qu'il y en elit eu 
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entt'eux ; les bruits, & jen ſuis ſſire 
en vinrent juſques à elle; comme elle 
imagina peut-etre que M. de P. .. les 
avoit ou favoriſés ou neglipes , elle en 
concur contre lui une haine aſſez yio- 
lente; il faut qu'il ait depuis trouvè le 
e juſtifier aupres d'elle, 
puiſqu'ils ſe revoient. Il nfaparu cepen- 
dant que ce n'*etoit point du tout le ton 
MCautrefois ;.8& a la fagon dont je le crois 
dans ſon eſprit, je doute tout au moins 
qu'il le voie jamais renaitre. Je ſuis, 
au reſte , fi peu ſire des diſpoſitions in- 
térieures de Mde. de T... que jenepour- 
rois, fans une temerite très- grande, 
vous les certifier telles ou telles. Je vous 
dis ce qui me paroit ; mais ſur ces ſortes 
de choſes on eſt fi ſouvent trompè aux 
apparences que, quelque peu favora- 
bles qu'elles ſoient en elle, aux deſits de 
M. de P.. je n'oſer6is pas plus en tien 
decider contre lui. Je tdcherai, puiſque 
vous le deſirez, ? apprendre delle meme 
comment il eſt dans ſon coeur; & nou- 
blierai pas de vous en inſtruire. Comme 
il eſt tout ſimple cependant que je naie 
pas en M. de P... que je connois peu, 
autant de confiance que Jen ai en vous, 
je vous prie de ne lui faire en aucune 
facon part de ma lettre. Je vous ai parlé 


LETERE Ne - F, 
2 cœur ouvert ſur les diſpoſitions tant 
paſſces que preſentes de mon ame: && 
Jai cru autant plus le pouvoir qu'il 
eſt plus vrai qu'elle ne me les a jamais 


confièes; mais, comme il ſe pourroit, 


malgre cela, qu'elle flit fache de ce que 


Jar ſaiſi dans le fond de ſon ame un ſen- 
timent qu'elle y tenoit ſi ſoigneuſemęnt 


renferme, & qui de plus n; a pas Etc heu- 
reux, je me flatte que tout ce que je 
vous en dis, ainſi que tout ce que je 
pourtai vous en dire dans la ſuite, reſ- 
tera entierement entre nous. Tout ce 
que je vous permets donc eſt de dire à 
votre ami que les perſonnes qui voient 


de plus pres Mde. de 1. & la con- 


noiſſent le mieux, craignent fort pour 
lui que ce ne fiir le plus vainement du 


monde qu'il voudroit gen faire aimer. 


Adieu, Monſieur, je deſire Ty quel- 
qu un auſſi au fait du coeur de la femme 
qui vous occupe actuellement N 
nation, que je crois ètre inſtruite du 
cœur de Mde. de T... ne vous en diſe 
pas autant des ſoins que vous lui ren- 
dez, ou que, pour parler plus juſte, 
vous £tes dans Fintention de lui rendre: 
car vous y allez, ce me ſemble, piano, 
piano. Pourquoi donc faire? 
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Obs nder pary 1 Monet . 
ſtrer, fy Venen de f. gaVoir de quelle 


fa on'Vorte' ami eſt hit le AG Aide. | 


de T. „& ce qu, 4 peut erer de ſes 


ſentimens pour ellè , que pai Kade pou- 
voir trop tot trav aller A men inftruire, 


Je viens donc favoit avec elle, à ce ſu- 
jer, une ponverſation barticuliere. Vous 
verre Ton le e „quben attendant 
vais m amuſer à vous 
en faite! fi] Javois bien qu mal devine 
ſon cur. A Ap! ès a vir pendant quelque 
tems fait rouler Lentretien ſur differen- 
tes perfonnes , je fis tout naturellement 
tomb&e fur M. de P. , & lui ai deman- 
de Vil y avoit long. tems qu elle ne Va- 
Voit vu. Mais non, m'a-telle repondu 
Wa une froideur extreme; i! m _— 
, --- Comment ! reyenu? Eſt· ce que 
lis auriez été brouillés ? --- Out, & 
non : je nen ſgais in veritè rien; & je 
doute fort qu'il [gache mieux que moi meme, 
ce qui en eſt ; en tout, Ceft an homme ca- 
pricieux , & qui, dans la fociete, a, Lon 
ne peut pas moins devenue. On leperd ſans 


| ſgavoir pourquoi ; on le retrouve de 1 meme ; 5 


Ci faut sattendre, en le retrouramt, 
A le perdre encore au premier jour; & fans! 
plus de raiſons qu il nen avoit eues pres 
cedemment pour ceſſer de uous voir. Enfin'y 
Ceſt un des liommès du monde fur git C on 
peut le moins compter, & de plus inca- 
gable, en meme tems, du ſentiment d 
Vamitiè, tel que je le congois. Voilà j au 
juſte, Fopinion' quelle en à;ʒ ſi elle eſt 
fondèe, Ceſt ce que je ne puis vous dire 
mais , qu'elle le ſoit, ou non, elle me 
ſemble ſi dangereuſe en elle, pour les 
projets de votre ami, que ce qu'il peut 
faire de plus ſage , à mon ſens, eſt de 
les abandonner. En ſuppoſant, ainſi que 
je le crois, & par purè conjecture, aſſu- 
rement', (car qui emp che que je ne me 
fois pas auſſi trompèe ſur les mouvemens 
du votre? ) en ſuppoſant, dis. je, qu'elle 
Fait aimé, cet ancien ſentiment dont il 
fait la baſe de ſes efperances , eſt ce qui 
me paroit le plus grand des obſtacles à 
ce qu'il deſire; ſur· tout ſi, comme cela 
me paroit fort probable, elle s eſt quel - 
que tems flattèe qu'il de partageoit: ſors 
amour- propre ne peut, en ce cas, qu - 
tre interieurement tres-blefle de cette 
mépriſe; & 'on pretend , Cailleurs; 
que nous haiſſons toujours ceux à qui 
Rous avons vainement deſirè de plairez 
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ioit mème que nous ayons, ou naydns 
pas à leur reprocher cette ſorte de co- 
quetterie ſi dangereuſe, qui ſgait maſ- 
quer des apparences de l'amour., ou de 
Piodifterence,ou le plus ſimple defir & 
& qui ſe plait à ſeduire, lors meme, 
qu on ale moins d'envie des 'engager :. 
on, je arois, à vous parler naturellemient, 
que M. de P. , a dans Veſprit un peu 
de cette coquetterie; & que Mde. de . 
ne lui pardonne pas des y ètre trompëe. 
Iny a peut tre pas à cela une extreme: 
juſtice: mais vous ne deveꝝ point ignorer 
que ce nꝰeſt pas de l'amour · propre, & ſur- 
tout de l'amour · propre pique qual faut 
en attendre. Au reſte, tout cela, comme 
je vous ai dit, n'eſt que conjecture; mais 
ce dont je crois pouvoir vous repondre, 
Ceft que fi elle Va aime , il eſt de toute 
certitude qu'elle ne laime plus. Je vous 
diraꝭ meme, davantage, c'eſt que ſi, ce 
que je ne crois point du tout, elle avoit 
quelqu'un à aimer , ce ſeroit ſtirement 
beaucoup moins lui que tout autre; & 
croyez., lorſque je vous parle dune fa- 
gon fi affirmati ve, que j ai, pour le faire, 
de tres-fortes aden. Il ne ſe trompera 
pas moins, si penſe que quelque paſſion 
nouvelle eſt ce qui lui ferme le cœur 


de Madame. de T.. . Je ſuis ſure, & 


. Lirranr Kh oe 
rierabattezrien ici de la force de ce mot 
qu'elle n'en a point, & je crois de plus, 


qu'il ſeroit fort difficile de lui en inſpi- 


rer une. De quoi $aviſe-t- il auſſi ; de 
revenir au bout de trois ans ſur un ſenti- 
ment qu'il a mëpriſè, ou du moins me- 
connu? Imagine t. il de bonne foi, qu elle 
ait paſſe tout ce tems- la à l'enttetenir 
dans ſon cœur, lorſqu' il ne pouvoit que 
nuire a fon repos , ou mortifier ſon or- 

ueil? Non, Monſieut, encore une fois 
il eſt ereint-; & a la conſtante froideur- 
qu'il lui trouve pour les nouveaux hom- 
mages qu'il lui rend je m' tonne qui il 
puiſſe en douter encore. Heſt vrai quꝭ elle 
n'a pas air d'avoir conſerve contre lui 
le plus leger reſſentiment; mais lui trou- 
ve-t-il cette tendre cordialite qu il lui 
voyoit autrefois ? Elle badine avec twig 
me direz- vous? Ah! mon Dieu! tant pis: 
il vaudroit bien mieux pour les idées 
qu'il a fur elle, qu'elle ent encore avec 
lui cette reſerve froide & dèdaigneuſe 
qui avoit fuccede a leur premiere fami- 
liarité. .. Je regois votre lettre dans le 
moment: ſi avant que d'avoir lu, comme 
Je viens de faire, dans le coeur de Made, 
de T.. . , jaurois cte-ſurpriſe de voir M. 
de P... vouloir en courir le haſard, ju 
ge ce qu preſent ſa refolution doit ms 


— —— . —— Ae = — 
_ — ” - — — — 


92 LE TTRE KL 

paroſtre; & ſi je ne ſuis pas en droit d 
trouver quelque choſe de plus, que de 
Faudace. S'il ſemble avoir une grande 
idee de ce que peuvent les ſoins pour at- 
tendrir un cœur, je eroirois volontiers, 


| quoi qu il ne vous le diſe pas, qu'il en a 


une beaucoup plus forte de ſon mètite: 
Ceſt, du moias, ce que la conduite qu'il 
fe pro poſe, force de preſumer.ll ne reſte 
plus a preſent qu ſcavoir fi Mde. de T. 
ſera d' humeurà ſe laiſſer rendre des foins: 


Ceſt 4-dire, en bon Francois, à ſe laiſſer 
ennuyer de lamour d'un homme pour 


qui elle ne ſe ſent que · beaucoup dindif- 
ference, parce qu'elle ne lui ſuppoſe ac- 
iuellement pour elle, que, ce ſentiment, 
(6 pourtant , Vabnegation. de tous en 
Peut etre un ) mais qui, $4l annonce des 
Pretentions,, ſera A coup ſir. repoufle 
par la haine. Je dis d coup far: & vous 


allez juger vous. mème fi j'ai tort ou non 


de prendre un ton affirmatif. Apprenez 
donc que, ne voulant pas ne youg don- 
ner toujours que des conjectures, je 
viensde dire en eee Mde. de T.. 
qui eſt entrèe dans mon cabinet, pen- 


dant que je vous ècrivois, qua mille cho- 


ſes que j; avois cru voir, il ma voit paru 
que votre ami etoit tout au moins dans 


intention d'8tre amoureux delle. Ab/ 
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le Ciel Fen preſerve | s eſt- elle ᷑crit᷑e: Ia 
deſſus, comme vous le croyez bien, 
queſtions de ma part: ſans entrer dans 


un detail qui ne feroit qu'allonger fort 


inutilement cette lettre, tout ce que je 
puis vous dire, & ſur quoi vous pouvez 
compter, c eſt qu'elle a pour lui un fond 
caverſion que tous les ſoins du monde 
auroient, je crois, bien de la peine A 
vaincre. Au furplns sil perſiſte dans 
le projet d'en rendre , il faudra qu'il” at- 
tende quelque tems; car objet de ſa 
flamme part d'ici dans quelques jours, 
pour aller paſſer | dans ſes terres de 
'Guyenne!, ſtx mois, plus ou moins; & 
je ne lui conſeillerois pas d' aller y voir. 
Ce ſeroir; par exemple, un bien jolt ꝓe- 
tit ſoin que ce ſoin. lui H quel dommage 
2 "1 far mal recu ] il le feroit pourtant. 

lui reſte, à la vèritéè, la reſſource de 
Veeriture; mais cien eſt une encore qua 
ſa place, je n 'emploterois: pas: une fem- 
me que on attaque de fi loin, a tropde 
tems pour faire ſes reflexions; K je crois, 
qu'à moins quelle ne ſort partie avee la 
plus grande des diſpoſitions à avoir da 
tete tournee,c 'eſt bien rarement par cette 
voie qu'on la lui tourne. Yad mire, au 
reſte, combien la vamrc fait raiſonner 


de'travers ! Sur ce que Vous faites-preſ- 
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ſentir A votre ami , de Findifference que 
n de T.., peut avoir pour lui, loin 

d'ahjurer de tendres projets que, pour 
ſon bonheur, il ne ſcauroit abandonner 
trop tot ; & 40 croire, comme dans le 
fond, rien n'eſt plus poſſible , que C' eſt 
Par la ſeule raiſon qu'il ne plait point, 
qu on ne Vaime pas, il commence par ne 
point douter que ce ne ſoit à un rival 
aime , qu'il doit ſon malheur: &, ce 
qu'il y a de ſingulier, c'eſt que c'eſt 0 — 
près une conviction fi contraire par elle- 
meme a tout eſpoir, qu'il part pour vou- 
loir rendre des ſoins | Que d'extravagan- 
ces | Que tout frivoles, tout peu faits 
pour perſuader une femme ſenſe „que 
ſont les ſoins que vous nous rende, vous 
en employier quand vous pouvez vous 
Aatter de n'avoir à ſurmonter que de la 
froideur, je n'en ſuis pas ſurpriſe : mais 
lorſque Von croit qu'une femme a le 
coeur pris, quelle peut entre | 'excule? 
Car à moins que Von rait de ſ01-meme 
la plus haute opinion , ou que Von ne 
penſe indignement de ce quꝰon aime, que 
peut-on en efperer ? Adieu, Monſieur, 
fouvenez-vous toujours, je vous en con- 
jure, de ne perdre de vue ni M. de... ni 
Mie. de Li. , c'eſt-i-dire , autant que 
votre ſituation actuelle vous le permet- 
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tra: ſire , comme je le ſuis, N dans 
les commencemens d'une” paſſion , les 
amans ont auſſi peu de tems de reſte , 
qu'ils Fen trouvent de trop quand elle 
finit; je vous promets de ne vous don- 
ner, d'ici a fix mois „ aucune commiſ- 
fion, fans vous en faire beaucoup d'ex- 
cuſes ; mais, auſſi, ce terme paſſe, je me 
Matte que vous ne m'aurez pas peud'obli- 
gation de vous prendre des momens 
dont, ſi vous ne remplacez pas ſur le 
champ , ce qui vous aura occupè, il eſt 
permis de preſumer que vous ne trou- 
verez pas toujours TAs: Oh. 1h. Via 
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2 yr moi, je TER TE" ſi ee 
dant vous le pouvez, , Monſieur , quelle 
ef | de votre 1 8 cette fureur bil on: 


vous Eroiriez ſon. experience fort 11 9 


rieure Ala votre ; Si cela eff „je, vous le 
repete avec confiance, parce que C'eſt 7 


avec verite que je vous le dis, vous 
vous trompeꝛ. S1jai meme (ſur ces ſor- 


tes de choſes quelques lumieres, c'eſt” 
beaucoup moins à mes epreuves que, je 


Jes dois, qu'au bogheur que ja de n'en 
avoir jamais fait. auciſnes. Forcèe par 
mon indiffèrence à n tre que ſpeQatri- 
ce, j'ai mis a obſerver un tems que je 


n *employois pas à ſentir; & vous devez 
trouver aſſez ſimple qu il n'ait pas ab- 
ſolument ete perdu pour mon inſtruc- 


tion. On ne ſent jamais mieux & le bon- 
heur, & meme la nèceſſitè de naimer 


pas, que quand on voit les autres dans 


les acces de la paſſion. Je n ai pu, en ef- 
fet; 


II ON 
fet , fans que la crainte que Jai toujours 
eue de l'amour, n' en redoublät, voir 
combien de femmes il a perdues; le peu 
de _verite qu'il y a dans vos proteſta- 
tions, & à quel point nous devons peu 
compter ſur. vos ſentimens. Fen ai tire 
un autre avantage que je. priſe inſini- 
ment moins que cela; mais que cepen- 
dant je compte pour quelque choſe, 
parce quiil_m'amuſe: Ceſt de pouvoir 
Juger de la perfidie des uns, & de la du- 
perie des autres, de voir combien ſou- 
vent on prend pour les effets de Famour, 
les effetsde la yanite ; combien il y a 
d' hommes qui attaquent une femme ſans 
Taimer; & combien, à leur tour, il y a de 
femmes qui ſe rendent ſans avoir dans 
le cœur l excuſe de leur foibleſſe, & qui 
ne I'y trouvent qu après: encore neſt- 
ce pas le plus ſouvent ſans. l'y avoir 
long- tems cherchee, qu'enſin elles ly 
decouvrent. Je deſirerois, pour le bon» 
heur de mon ſexe, & un peu au detri- 
ment du vòtre, à la vérité, que toutes 
les femmes entraſſent dans le monde 
vec les diſpoſitions que j'y ai porteesy 
qu'elles conſentiſſent a y ah leurs 
premieres anngesdans le dẽſœuvrement 
ui a accompagne. les miennes, Je ne 
cais ſi cette recette ſeroit abſolument 
Tome VII. Partie 1, & 
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"i contre Famour ;( car peut-Ctre' 
rien ne peut il en garantir ) mais du 
moins neſeroit-ce plus quꝰ au ſentiment, 
& non à mille choſes qui lui ſont bien 
plus etrangeres qu'elles ne le penſent, 
qu'elles ſacriſieroient; il ſe pourroit, 
malgrè cela, que du cõtè du coeur, elles 
n' en fuſſent pas plus heureuſes: peut-Etre 
meme ſeroit-ce une raiſon pour qu'elles 
le fuſſent moins: mais enfin elles n'au- 
roient pas a rougir d' elles: memes. Ceft 
fans doute un bien leger dedommage- 
ment de la vertu; mais c'en ſeroit tous 
jours un: eh! comment, & par quoi, 
quand on Fa perdue, peut- on fe flatter de 
la remplacer jamais! Paſſez- moi cette 
digreſſion, on ne peut pas plus inutile a 
Pobjet que vous voudriez que je traitaſſe 
Vous ne ſerez pas, comme vous voyez; 
le premier à le ſentir ; mais C' eſt quien 
verite ! vous m'embarraſſez beaucoup; 
& que je vous avertis que toutes les 
fois que cela arrivera, vous ne devez 
vous attendre de ma part à rien, ni de 
bien conſequent, ni de bien fui vi. Com- 
ment, en effet, voulez vous que je vous 
conduiſe dans une paſſion dont je ne con- 
nois pas l'objet? 8 
Ci eſt pour vous faire plaiſir, au moins; 
que je dis paſſion: car, malgre- 
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de triſteſſe qui ſe fait ſentir, dans toutes 


vos Lettres, & la vie plus triſte encore 


que lon maſſure, ſans qu'il en ſoit rien, 


peui- Etre, que vous mene à Paris, je 


pourrois bien, ſi je voulois, ne vous 
croire qu'une fantaiſie „ou tout ſimple- 


ment lenvie de faire croire que vous en 


avez une. Oh , ca ! mettez- moi dans la 
confidence: qui voulez-yous. attraper 
avec cela? Toutefois je veux bien , en 
attendant les eclairciflemens que je vous 
demande, pour repondre au deſir que 
vous me paroiſſez avoir que je vous 
croie amoureux dans toute la rigueur du 
terme, ne rien rabattre de ce que vous 
m' en dites. Allons , voila qui eſt done 
fait, vous ètes amoureux, & (car pour- 
quoi ne vous faire pas la grace toute en- 
nere 2) triſte pardeſſus le marche. Vous 
eres ſur ,dites- vous, que, non-ſeulement 
la femme 2 qui vous en voulez aflez, 
pour avoir. jette les yeux ſur elle, a le 
cœur yuide ; (« oh! pourcelaje le crois,) 
mais qu" elle n'a jamais aime: eh bien! 
je le crois, encore, quoiqu il ſe puiſſe, 
pourtant, que je ne prenne pas ici la 
choſe dans la meme acception que vous. 
En voulant bien, pour un moment, ap- 
pliquer, ainſi que vous le faites 2 ob- 


zt qui vous tente, certe ſeverite de 
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moeeurs, dont, entre nous, le public ne 
ta taxe point du tout, je congois aiſẽ - 


ment tout ce que peuvent ſur vous en 


cette oceaſion, la Vertitaen de n'avoir 
point de rival, au moins, favoriſe, & la 
gloire de triompher d'un coeur que, jul 
ques a vous dans votre ſuppoſition, Pon 
acherche vainement à ſoumettre. Il faut 
em convenir , une pareille victoire a 
quelque choſe de fi tentant, que ce qui 
vous paroit amour le plus tendre qu'on 
fit jamais ſenti, pourroit bien n'etre 
tout ſimplement que le deſir de la rem- 
porter. Ceſt qu'au moins , il ne faut pas 
eroire que vous fuffiez le ſeul à qui il ſe- 
roit arrive de $'y meprendre , & qu'on 

ne voit que cela tous les jours. En ve- 
rite! je fuis bien ètourdie! je viens tout 
a Yheure de vous dire que je conſentois 
à vous croire amoureux; & je vous parle 
actuellement comme ſi je vous croyois 
toute autre chofe ; ne vous alarmez pas 
de cela, ce neſt quun effet de cette in- 
confequence que je vous ai promiſe tout 
a Theure : me voici a la confultation, 
Vous me demande fi vous pouvez faire 
FYaveu de vos ſentimens à 3 les 
a fait naftre; que voulez vous que je 
vous réponde fur cela? Une Fr neon 
d'amour peut navoir * on 
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en promet toujours; mais j ai oui dire, 
Et cela me paroit fort probable, qu elles 
ne bleſſe jamais à un certain point la 

me qui la regoit, ſur- tout, lorſquꝰ en 
flattant, d'un cote , ſon amour- propre, 


par le recit de l'impreſſion qu elle fait, 


on a de Pautre ſoin de le 'meEnager, en 
ne lui montrant point des eſperarices qui 
pourroĩent lui prouver qu en mẽme tems 
qu'on priſe beaucoup ſes charmes, on 4 
aſſez mauvaiſe opinion de ſa vertu. en- 
tends,lorſqu'il eſt queſtion d une femme 
konnète; car il eſt poſſible qu'il y en ait 
à qui cette circonſpection ne convien- 
droit point du tout; &, ſi je ne me trom- 
pe, ou ſi Pon ne m'a pas trompee , la 
timidite de votre marche actuelle qui 
doit donner à la beautè qui vous engage, 
un ſpectacle qui pourroit bien etre pour 
elle, plus extraordinaire qu'amuſant : 
mais, pour revenir à ce que vous deman- 


dez, cela, vous le ſcavez mieux que moi, 


depend de tant de choſes, qu'il reſt 
guere poſſible de donner un conſeil là- 
deſſus. Si en parlant, on court le riſque 
d'apprendre qu'on ne plait pas, en s obſ- 
tinant au ſilence, on perd, peut · Etre, le 
bonheur d'apprendre qu'on eſt aimè, ou 
du moins, le droit de cberelter à plaire. 
Encore une fois, Ceſt à 9 à vous con- 
| G 3 
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ſulter ; maiis „ de grace, ne me conſulteʒ 
plus. Adieu: Monbeur; le tems étant, 
toujours le plus beau du monde, & no- 
tre goũt pour la campagne n'etant pas 
affoibli, il ne m'eſt pas poſſible de vous 
dire quand je retournerai a Paris. Si vous 
aviez Pair de ſentir moins vivement mon 
abſence, je vous dirois que ce ſera le 
plus tard que je pourrai; mais cela ſe- 
roit fimalhonnete que je n'ai pas la force, 
de Vecrire,., Voila M. de Cercey à qui 
je viens de montrer votre Lettre: non- 
ſeulement il vous conſeille de parler; 
mais il eſt fort ſurpris que vous ne Vayez 
encore fait. Je lui ai demandè sil vous 
rEpondoit du ſucces: il m'a dit qu'il sen 
falloit hien; mais que comme il s en faut 
pour le moins autant qu'il puiſſe repon-, 
dre qu'il vous ſera contraire, il perſiſte 
à croire que vous ne devez pas vous 
obſtiner au filence plus long-tems ; & 
dautant plus qu'etant , des qu'il ſe ſent, 
un peu d'amour ,, dans Tulage den par- 
ler a tort & A travers aux perſonnes qui 
lui en ont inſpire, il Fen. eſt toujours 
trouve .tres-bien , & qu'il ne voit pas 
pourquoi cela vous reuſſiroit moins 
qu'a lui. Il a ajoute à cela mille choſes, 
toutes de cette ingenieuſe deraiſon que 
vous lui A & que je laifſe-la 5 
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tant dans Vimpoſlibilite de les rendre 
comme lui, que, parce que dans la crain- 
te qu elles ne lui qchappaſſegt, il eſt alle 
les ecrire chez lu, & que ſon i intention 
eſt de vaus en faire part. Ce doit Etre, 
quan nd j'y ſonge, quelque choſe de bien 
zoſtructif, Saks un recuel de yos Fe 
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je fuſſe moins preparee, ni à quoi je 
duſſe moins l'etre, qua Vaveu que vous 
me faites. J'imaginois mEme ſi peu que 
je fuſſe cet objet qui avec tant de myſ- 
tere, occupe depuis quelque tems votre 


imagination, que ſans mille choſes qui 


me defignent dans votre Lettre, au point 
qu'il ne m'etoit pas poſſible de m'y m'e- 


prendre, je naurois zamais cru qu'elle 


put m'etre deflinee. Sans vous detailler 
ici tous les wotits que jd pouvois en 
avoir, la facon dont vous avez vecu 
juſques ici, ne ſufſſoit · elle pas pour me 


moi que vous euſſiez crue digne de rem- 
placer dans votre cœur Madame de 


Vo... lorſque, ſur- tout, il y avoit tant 


d'apparence que vous teniez à Mde. du 


Br . .. quelque compte de ce qu'elle fai- 


ſoit pour vous? Vous avez, ſi je puis 


vous le dire, quelquefois temoigne que 


les femmes qu aujourd'hui l'on n appelle 
plus que Philoſophes, ont tout naturel- 


[ %*. * 


faire penſer que ce ne pouvoit pas ètre 
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lement des droits ſur vous 2 8c; ſi j je ne 
pouvois vous ſoupœonner d'ignorer à 
quel point celle. la mérite un ſi beau 
titre, ce nꝰen ètoit pas plus pour mot 
une — qu'aupres-'d'elle le 
meæpr is vous ſauvat du deG6ry & que 
meine ce nen tut pas une de plus pour 
gu'elle vous en inſpirât. Je ne puis „ ce 
mme ſemble, vous dire mieux combien 

j;ætois loin. d imaginer que cg ft à moi 
que vous vouluſſiea bien penſer : &c i 
vous voulez bien prendre la peine de 
relire ma derniere lettre, ce que je vous 
y dis ſur “objet de votre nouveile paſ - 
ſion, le ridicule que je jette ſur votre 
timiditè, la peine que j ai à ctoĩre quelle 
fort. placte; tout enfin vous y prouve 
aſſe que je ne vous en impoſe pas, 
quand je vous en aſſure; mais la plus 
torte des preuves que je puiſſe vous en 
donner, & qui, ſi vous me connoiſſiez 
mieux, ſeroit pour vous du plus grand 
poids, eſt la facon dont, depuis mon ſé- 
jour ici, je vis avee vous: ſi ſeuſſe ĩma · 

ine ce qui m' arrive aujourdhui , il sen 
ſeroit fallu beaueoup que Jeuſle eu en 
vous tant de confiance. Je croyois pou- 
voir, ſans riſque, en accorder à Fami 3 
mais ou vous ne Pauriez jamais vue nai- 
tre, ou vqus Fauriez bientòt vue tom- 


y - LME NET! 
| fi j euſſe eu le plus leger ſujet dd 
_ craindre que ce fut à Famant que 
ois avec tant id ouveiture ale coeur, 8 
eſt; poſſihle qu en vous examinant de 
Plus pres p euſſe, malgre votre ſilencee 
. decouvert j ce qu à vous encroire, vous 
f be moi depuis long tems, ns 
me le paroit pas moins que je ne in en 
fuſſe jamais doutèe. Il me ſemble qu on 
ne de vine guere que les ſentimens quo 
ueſirdit de faire naitre , & ſoit dit, fans 
vous ofſfenſer, je nav pas de vous 
plairele plus leger projet. Je crois de plus 
pouvoir dire de moi ; ſans qu'on ait eu 
de m' arcuſer de me vanter trop, ou de 
me connoitre mal, qu'il ya peu de fem. 
mes plus adiffèrentes furVeffer de leurs 
| charmes, que je le ſuis ſur Peffet des 
miens, ou qui puiſſent moins preſumer 
die leur puilſance: & , en partant de la 
vous ne devez pas avoir de peine à con- 
cevoirñ ou que l'on Peut m'aimer fort 
long tems, ſans que je mien appergoive, 
du que je puis m'em appereevoir, fans 
an' en croire pour cela plus obligèe à la 
reconnoiſſance. Je me rends dailtleurs 
aflez de juſtice pour convenir que la 
crainte ide mꝭy donner quelque ridicule, 
me rend dans la ſociete d'une circonſ- 
pection, meme dune reſerve qui ne 


— 
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peut que rEpandre: dans mes manieres. 
beaucoup de froideur , & dans mon eſ- 
prit une fart rebutante ſèchereſſeʒ qu'ens 
fin il n'y a que quelques amis particu- 
liers, & avec qui je ſuis (tire de ne pas 
courir le riſque d'une declaration, qui 
puiſſent trouver dans mon commerce 
quelque forte d'agrement, | Moins dans 
les premiers tems de notre liaiſon je 
vous avois inſerit ſur cette liſte moins 
je devois imaginer que le malheur de 
vous avoir trop plu, me fut arrive, Vous 
paſſiez pour homme a la made; & cen 
etoit aſſeʒ pour que je me fuſſe fait une 
loi d' outrer toujours avec vous laſeves 
rite. Je n'ignore pas que les hommes ſeg 
font de tout auprès de nous des ſujets 
d'eſpèrer; que le moins preſomptueux, 
de tous n'eſt point encore, à cet égard, 
auſſi modeſte qu'il devroit tre; & 
que le ridicule de croire trop aiſꝭẽment 
qu'elle a de quoi faire de tendres im- 
preſſions, eſt beaucoup moins à redou- 
ter pour une femme, que la certitude 
qu'on ne ſgauroit la trouver aĩimable, 
ne Pexpoſe. Ces maximes ont toujours 
ete les miennes; & vous ſentez aiſé- 
ment quꝰ avec votre reputation vous de- 
viez moins que perſc nne me les faire 
eublier. Auſſi ne pourrois· je que diſſici: 
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lement vous ec primer à quel point vous 
me ſurprites, lorſqu'apres avoir plu- 
ſieurs fois rencontree, vous me parlates 
du deſir que vous aviez de ne devoir 
pas toujours ce bonheur au haſard.” Ce 
que je parus craindre quand vous me le 
marqudtes, ce fut qu'une maiſon auſſi 
ſerieuſe que la mienne, ne pit conve- 
nir a un homme livre à une auſſi grande 
diſſipation que vous Fetiez. Mais ſi ce 
defir de votre part me ſurprit, il me fd- 
cha peut. Etre Plus encore. Si, à certains 
egards, je n'y voyois rien de dange- 
reux pour moi, je craignois du moins 
les propos que votre admiſſion dans ma 
ſociẽtè pouvoit faire temr; Comme je 
vous connoiſſois beaucoup d' eſprit & 
d'uſage du monde, je me flattai que vous 
entendriez ce qu en m' obſtinant a vous 
paroitre ſi con vaincue que vous ne pou- 
viez que vous ennuyer chez moi, je vou · 
Jois vous faire comprendre; & que 
meme vous le regarderiez comme un re- 
fus que, pour toutes ſortes de raiſons, 
je ne pouvois pas vous faire d'une fa - 
gon plus marquee. Je ne comptois cepen- 
dant pas tant ſur cela que je ne cruſſe 
devoir, & communiquer votre deman- 
de A M. de Cercey, & lui temoigner en 
mme tems à quel point il m 'obligeroit 
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de vous detourner, $1] ſe pouvoit, du 
projet que vous aviez forme.: Vous ſen- 


tez aiſement. que M. de Cercey, que j ai 


pourtant de fortes raiſons de ne pas croi- 
re votre confident, mais qui eſt trop 
votre ami pour ne point tacher de faire 
reuſfir tout ce qu'il vous 29 d'entre- 
prendre, me blãma tout à la fois de mes 
craintes & de ma rëponſe, & qu'il m aſ- 
ſura fort que ſi, comme tous les hommes 


de votre rang, vous aviez eu le ridicule 


de la liſte, II y avoit deja long- tems 
que vous ętiez revenu d'un travers qui 
n'etoit, en aucune fagon, fait pour un 


earactere auſſi ſolide, & pour un eſprit 


auſſi ſenſe que le yotre. Je le erus enſin, 
parce que javos moi - meme trouvẽ 


en vous de quoi m'etonner que le faux | 
air & la fri volitè puſſent etre pour vous 
de quelque prix: mais quelque perſua- 


dee qu'il me laiſſat de votre changement 
à cet cgard , il ne m'en avoit pas plus 
difpoſee a vous recevoir chez moi; ce 


ne fut donc, je ne vous le cache pas, 
qu avec un chagrin aſſez vif que le len- 
demain meme de cette converſation, je 


vis M. de.. qui m'avoit deja, & plus 


d'une fois parlè de vous avec les plus 


grands eloges, ſaiſir Poccaſion qui nous 


raſſembloit tous chez Mde. de G. pour 


— 
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me dire; en vous preſentant à moi ave 
la plus grande cëremonie, gu il deſires 
voit ardemment de vous voir autant de mes 
amis, que vous eve; deja des ſiens. La ne- 
ceſſitè que, par cette demarche, ilm'tms« 
poſoit de vous recevoir, me deplut ; & 
quoique la politeſſe me forgat, autant 
que ce que je lui dois, de deguiſer-ce 
mouvement; ſi, comme vous me l'aſſu- 


rez, j'avois des ce tems: là Fhonneur de 


vous plaire, vous ne dütes aſſurèment 
pas ètre content de la fagon dont je vous 
regus: loin d'avoir de quoi donner des 
eſperances a amour, elle ne pouvoit 
que décourager Vamitie meme la moins 
delicate; Je ne ſcais quelle impreſſion 
vous en-rectites ; mais au peu d'atten- 
tion que yous parſites y faire, ou elle 
ne prenoit pas beaucoup ſur vous, ou 
vous Vous en conſoliez par l'idèe que 
je commandois à mes yeux de ne pas 
dèceler ce qui ſe paſſoĩt dans mon cœeur. 
Dans Pun ou l'autre de ces cas, pour 
e la froideur que je vous montrois 
vous laiflat tant de liberté d'eſprit, il 
falloit que vous ne m'aimaſſiez pas dès- 


lors autant que vous me le dites, ou que 


vous ne m' aimaſſiez point du tout. Le 


ſentiment ne ſcauroit permettre, ce me 


ſemble , ou tant de préſomption, ou 
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Une fi * tranquillits, "UN de diſ⸗ 


ſimulation; & je ne crois pas, quelque 
cSntrainte « qu'il veüille s poſer „qu il 
lui ſoit, poſſible de renfermer ge qui le 
flatte, d u le defeſp ere au point que ” wa 
ſup hee, ou Penchantement de. | Pame 
bale" fur le viſage Pair le plus paiſible, 
ou le plus indifferent. Sans chercher 
Plus jong⸗ tems A approfondir: une choſe 
vaut ft pen la peine de Vetre , que 
Je ne fuffe enchre From pour vous, qu'il 
vous parut deja que je vous avois —— 
chè; o eſt c qui doit HOWe etre dau- 
tant plus egal, que Tun ne me ſemble 
pas plus Etre pour vous un fujet &el- 
perer,que jene trouvePautre une raiſon 
our Fry de vous erbire; ou, fi vous 
imez mieux, de payer Vs ſentimens 
© la ſortè de derben que vous 
vous flattez qui leur eſt due, & que 
vous en eſperez ſans doute; malgre toit 
le deſinterefſement dont vous vous pa- 
rez, & qui, rout bien joue qu'il eſt; ne 
fn attrape point: mais vous ne le croyer 
has peur- re 7 Nous verrous dene. 
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vec quelque the RI je la cherche 4 
je ne puis paryenir , Monſieur, A trou- 
ver la raiſonde votre opinidtretè à croire 
que je me ſuis, plus qu'il ne me plait de 
le dire, appercue de vos pretentions ſur 
moi. Je yeux pour un inſtant, que vous 
ne vous trompiez pas, & qu en conſe 
quence, ce ſoit moi qui vous trompe: 
qu'en reſultera-t il ou pour vous, ou con- 
tre moi ꝰ Autiez - vous i imagine que pe- 
nétrer vos ſentimens, & les partager, 
ne puiſſent abſolument point etre deux 
| cholesdifffrentes? Mais, fiirement, vous 
ne vous en tes pasflarts? Et, ſi celfeſt, 
comme je crois deyourle ſuppoſer „que 
vous importe que juſques au moment 
o vous avez juge a propos de me les de- 
couvrir , je les aie meconnus,; ou qu'en 
parlant, vous me les ayez moins appris 
que vous ne me les aurez certifies? Le 
fait eſt, pourtant , qu 'en aucune manie- 
re, je ne m'en Etois defiee ; mais que, 
quand j aurois ẽté plus clairvoyante , 
vous ne m'en auriez pas trouvee plus 


lenſible. Que vous perſiſtiez ou non, 
dans 
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Lans votre opinion, vous deves voir à 
prèſent, que rien, au monde, ne me ſau- 
roit ètre plus egal. 11 me ſemble que; 
fait comme vous Etes , aux ſugces: ; & 
pour les ſucces, vous avet quelque peine 
à croire que je puiſſe Ctre lecueil de vo- 
tre gloire, & de votre proſperitè . 
Mais, a Dieu ne plaiſe l que je vous ac» 
cuſe lẽgerement d avoir ſur mon compte 
une facon de penſer qui, je ne crains pas 
de le dire ,n'eft celle de perſonne ; & 
que peuvent encore moins avoir les 
gens qui me volent de pres , que ceux 
avec qui je ne vis pas. Dans un tems plus 
paiſible ( fi, toutefois, nous pouvonsun 
jour nous rappeller , vous d'avoir cru 
que je vous avois inſpire de amour, 
moi, de vous en avoir entendu parler,) 
peut · tre me direz-vous quelles auront 
Ete vos idées. En attendant que ce my(- 
tere geclaircifle , je vous rEpEterai avec 
toute la vèritè que j'ai , & que vous de- 
vez me connottre: , que je n'avois pas 
plus de ſoupgon de votre amour, que je 
ne deſirois que vous en euſſiez pour moi; 
&, afin de ne laiſſer ici aucune priſe à 
Lambiguité, j ayoute qu'il n toit pas poſ- 
ſible de le deſirer moins que je ne ſaiſois. 
Seroit: ce, au ſurplus, votre ſoin à me 
chercher, avant que vous yinſhez chez 

Tome VII. Partie J. H 
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mol, qui auroit pu m'apprendre Fimprex 
ſion To je faiſois ſur vous? Vous igno- 
riez ſi peu combien ce meme ſoin , &l 
elit etè pouſſè au point de ſe faire re- 
marquer, m'auroit déplu, que vous 
n'avez jamais ofe vous attacher ſur mes 
pas, avec cet èclat & cette continuité 
qui annoncent des projets. Il doit done 


vous paroĩtre tout ſimple que, de la fa- 
Fon dont vous etiez' oblige de maſquer 
les votres, je ne puſſe pas vous en ſup- 


poſer fur moi. Etoit- ce la jaloufie qu'in 


petto vous aviez congue de M. de Cer- 


cey, qui devoit me les apprendre ? II 


auroit pour cela fallu, premièrement; 


que je vous euſſe cru amoureux de moi, 
ou vous propoſant comme tel: ſecon- 
dement, que c' toit de ce que vous 
croyiez qu'il m*aimoit , & que je ne le 
rendois pas malheureux, que yenoit 
votre refroidiſſement pour lui; &, ſi 
vous y prenez garde, j; aurois eu, pour 
deviner tout cela, beſoin d'une terrible 
ſagacité l Je vous avois dit que vous 
vous trompiez, quand vous imaginiez 


entre lui & moi, plus que dell' amitiè; 


plus je vous avois dit vrai, moins je 
m'etois crue dans l' obligation de vous le 
redire; &, loin de penſer que cette idés 


vous füt reſtè e, je ne me ſouvenois ſeus 
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lement pas quelle vous fut venue. S1 
vous euſſiex bien voulu me faire Thon- 
neur de mecroire, vous vous ſeriez du 


moins épargas les tourmens de la jalou- 


fie; &, à prendre ſur yotfre eſtimation 
tout ce que la võtre vous a fait Touffrir, 
ce n toit pas pour vous fi peu à gagner 

ue ce ſupplice-la de moins. Qu aujour- 
Tui vous ayez ou non des raiſons de 


le croire, ſans que jy ſois pour rien, 


amoureux ol il eſt, c'eſt ce que je ne 
vous dirai pas, & ce qui, dans le fond, 
doit vous etre fort egal: ce n'eſt pas à 
moi a vous dire ce qu il croitdevoir vous 
taire; & rien dailleurs ne ſeroit plus 
etranger à ce qui me reſte à traiter avec 
vous que cette diſcuſſion.” Ce qu il y 4 
de très· certain, & eſt que j'etois , on ne 
peut pas plus, éloignèe d imaginer que 
je donnaſſe a votre coeur le plus leger 
mouvement , tres-tranquille fur votre 
compte, & vous croyant meme fort 
revenu de vos erreurs paſſees, lorſque 
Jappris tout d'un coup que vous vous 
Etiez engape avec Mde. de Vo. . &, 
je vous Han due , Ce ne fut pas ſans une 
forte deplaiſance que je Pappris. Une 
affaire qui, de toutes manieres, vous 
alloit fi peu, qu on ne pouvoit tour au 
plus la pardonner qu au — homme 
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le moins inſtruit, & le plus prefſe den 
avoir une; & qui, deplus, me prouvoit 
ſi invinciblement combien vous teniez 
encore à ce que je croyois que vous 
mepriſiez, ne pouvoit, en effet, que 
produire une impreſſion tres-facheu- 
ſe ſur tous ceux qui s 'intéreſſent X 
vous; il fe pouvoit meme que j euſſe, 
pour vous voir cette aventure, avec 
plus de mecontentement que perſonne, 


des raiſons que vous ne pouvez pene- 


trer, & dont, de mon cote, il ne neſt 
pas, quant à préſent, permis de vous 
inſtruire. Et vous qui Etes, ou qui vou- 
lez paroitre ſi convaincu que je devois 
vous avoir deviné, quand alors j aurois 
eru que vous m'aimiez, comment, apres 
un pareil choix, aurois je pu le croire 
encore? Mais, encore une fois, jen etois- 
bien loin, Vous jugeates a propos de ta» 
cher de vous excuſer a mes yeux, de 
vous etre. arrange avec cette femme: 
cette demarchede votre part, à la verite, 
me ſurprit; & d' autant plus que ce n'e« 
toit que vis-a-vis de moi que vous pa- 
roiſſiez avoir faite; peut- tre, mème, 
m'eiit-elle fait ſoupconner quelque cho- 
ſe, ſi quelques jours avant, je n'euſſe 
pas tEmoigne a M. de Cercey , a quet 
point cette aventure nie bleſſoit; com- 
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bien elle ſembloit vous degrader; enfin, 
toute 'impreſſion qu'elle me laiſſoit 
contre votre fagon de penſer. Moins 

Javois exige de lui qu'il vous celat cet. 
entretien, plus votre lettre m'en parut 
la ſuite, & Peffet; en verite'! je ny vis 
pas davantage; & vous n'avez pas, ce 
me ſemble, tant a vous en Etonner. Le 
Tegret que vous. me marquiez d'avoir 
forme cette liaiſon, ne m ĩinſtruiſit pas 
plus que le reſte, ſur ce que vous 
croyiez qu'il devoit m'apprendre; & 
rien n'eſt encore moins ſurprenant. Le 
ridicule qu'elle vous donnoit, ne ſuffi- 
ſoit-il pas, & de reſte, pour vous Pinſ- 
pirer ? Devois· je raiſonnablement en 
aller chercher le motif ailleurs? Et, 
quand j aurois cru devoir le faire, com · 
hien ne sen ſeroit-il pas offerts a mon 
imagination, avant que la raiſon que 
vous lui donnez, 8 preſentat? Favois, 
de plus, ainſi que je vous Fai deja dit, 
Tout ſujet deccroire, que fi vous penliez 
a quelque femme, ce ne pouyoit ètre 
qu'a Madame du Br... du moins Paccu- 
ſoit-on d'avoir une forte envie de vous 
plaire; & à tout ce qu' on a vu de vous, 
dans ce genre - la, il etoit afſez naturel 
ue — criit qu elle ne perdoit pas ſes 
— . e que Fon n'a Has 
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pu SF la derniere temerite , vous ſuppo= 
Jer pour elle des ſentimens j que ſi vous aver 
eu le malheur de 4 rencontrer quelquefois , 5 
vous nave; pas d vous reprocher de Pavoir. 
Jamais cherchee ; & qu enfin, autant par 
votre conduite avec elle, que par la fagon 
dont on ſcait que vous en penſeg, il ny a 
pas dans tout Paris de femme que Pon eite 
dil vous donner moins que celle-ta. Je n *en- 
doute pas,  puiſque vous me le dites ; & 
c'eſt peut-Ctre vous tEmoigner plus de 
confiance que vous ne penſez, que de 
vous croire ſur cela, fans en avoir d' au- 
tre garant que Vous- meme. | 
Pour peu donc que vous ende , 
Mopſieur voir la choſe impartialement , , 


vous conviendrez qu'il ne m'etoit pas fi 


facile que je vous crufſe pour moi, foit 


ſur le golit que vous paroiſſiez avoir 


pour mon commerce, ſoit ſur votre re- 

ret d avoir pris Mme, de Vo... un 
penchant fi decide. Vous de vez en con- 
clure de la profonde ignorance ou je- 
tois ſur vos idèes, que jene me doutois 
pi davantage Getre la cauſe de tous 


es menagemens que vous etoyieꝛde voir 


a Madame de Vo... Je ne puis, cepen- 
dant, que vous remercier de lui avoir 
cachẽ ſi ſoi i pour ce que vous eom- 

entir pour moi: quand ne 
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me jugeant que d'apres elle, elle n'efit 


pas cru que ma reconnoiſſance pour vous 
devoit ſuivre immèdiatement Vinſtant 
ou vous auriez bien voulu me paroitre 
amoureux, elle n'en auroit pas moing 
cherche à me faire des noirceurs; & en- 
core une fois, je vous rends graces très- 
fiacerement de me les avoir epargnees, 


Ceſt avec la meme fſincerite que je de- 


ſire que vous vouliez bien, & men faire 
autant de votre amour, & Etre perſuade 
qu'il y a beaucoup plus a gagner pour 
vous a travailler Al Steindre, qu à vous 
obſtiner a le conſerver, Ce ſouhait ne 
vous annonce pas de ma part, il eſt vrai, 
des diſpoſitions qui puiſſent vous ètre 
bien agreables; mais ſi l'amour ne ſcau- 
roit aujourd'hui me ſgavoir grè de les 
declarer avec tant de franchiſe, je 


compte que quelque jour l'amitiè men 


remerciera: & je vous eſtime aſſea pour 


croire que, ſans vous faire trop de gra- 


Ce 7 JE puis m'en flatter, 9 + + 
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II. L me ſeroit tedexubt ; Monßeur; 5 
qu'en vous obſtinant a me conſerver un 
ſentiment que je ne veux pas plus recom- 
penſer que je ne le dois, vous me for- 
caſhez a Bois un ami'dans le eommer- 
ce de qui Yai trouve Paſſer grands char- 
mes, pour que ce ne fut pas ſans un ex- 
treme regret que je me verrois contrain- 
tea men priver: C'eſt à cette ſeule con- 
ſidèration que vous devez la douceur 
dont Pulſe àvec vous dans une circonf- 


tance du peut. tre vous · mème pouvez 


la trouver deplacee.' Vous voulez que 
je vous er6iede amour pour moi: ſi je 
vous en crois, ce neſt que pour 7 
en plaindre. je ne vous montre point, 
comme vous voyez, de doutes ſur vos 
ſentimens: ce n'eſt, afſurement , ni la 

vanité, ni le plaiſir que je trouve a etre 
aimee de vous, qui m inſpirent cette 


confiance: ſai le bonheur de n'etre ni 


coquette, ni ſenſible : mais lorſque je 

conſidere quelle a toujours Ete ma con- 

duite dans le monde, je ne ſcaurois me 

perſuader qu il y exiſte un homme aflez 
$ : 
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hardi pour ofer ne me faire que Fobſet 
d'une fantaiſie. La juſtice que je me dois, 
& que je me plais a croire que vous me 
rendez, voila ce qui, malgre votre rẽ- 
putation, & la perſuaſion od je ſuis que 
vous Pavez meritee , ne me permet pas 
de ſoupconner d'exageration , ou de 
fauſſete, la tendreſſe que vous me tè- 
moignez. Mais cette conviction porta- 
t· elle ſur des raiſons moins haſardèes; 
ne la duſſé- je, par exemple, qu à la con- 
fiance que, par la conduite la plus meſu- 
ree, & la plus ſoutenue, vous auriez inſpi- 
ree,, cette conviction, dis- je, n'en ſe- 
roit point plas à craindre pour mo1; car 
moins je pourrois douter de vos ſenti- 
mens, moins je ſerois flattee de m' en 
voir l'objet. J'ai, d'ailleurs, de plus for- 
tes raiſons que vous ne penſez, de eroire 
que votre amour ne fera jamais ſur moĩ 
une plus vive impreſſion. Vous ne man- 
querez pas, ſans doute, d'infèrer de cela, 
que je me promettrois avec moins d aſ- 
ſurance, de ne le rècompenſer jamais, 
ſi je n' tois pas defendue contre lui, par 
quel qu'autre choſe que par ma vertu. II 
eſt, en effet, très · poſſible que ce ſoit parce 
qu'un autre me plait , que vous ne me 
plaiſez pas; mais vous conviendrez qu à 
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h rigueur, il Pet auſſi, que ce ne ſoit 


pas le motif de mon indifference pour 


vous. Quoi qu il vous plaife den penſer, 
3 n'en ſera pourtant pas moins vrai 
qu'on ma point encore pu me faire com- 
prendre comment, avec tout ce qu il 
nous laiſſe A redouter „il ſe peut non- 
ſeulement que l'amour ſoit pour nous 
un bonheur; mais que nous ne le regar- 
dions point comme la plus cruelle in- 
fortune qui puiſſe nous arriver jamais. 
Vous n'ctes pas le ſeul qui ayez eſſays 
de me rendre ſenſible; & je me flatte que 


ce ne ſera pas avec plus de ſuccès que 


eeux qui vous ont. precede dans ce deſ- 
ſein, que vous le formerez. Plus j'ai de 
quoi en Ctre..convaincue , plus je ſuis 
fichee que ce ſoit a moi que vous ayez 
cru devoir adrefler vos vœux. Je ne 
crains meme pas de vous dire davanta- 
ge: c'eſt que vos projets ſur moi, ctant 
mille fois plus que vous ne pourriez li- 
maginer, oppoles aux idées que j'ai ſur 
vous, vous feriez beaucoup plus ſage- 
ment de les plier aux miennes, quelles 
qu'elles puiſſent Ctre , que de vous flat · 
ter, comme vous le faites vraiſembla- 
blement, de m'amener jamais aux vo- 
tres. Cette entrepriſe, de votre part, ne 
peut, de quelque facon qu'elle ee 
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que rendre fort à plaindre Fun de nous 
&eux , & d' etre fort a charge a celui 
qu elle tourmentera le moins; & je ſe- 
rois, par conſequent; comblee. de joie 
que vous vouluſſiez bien la laiſſer- Ia. Je 
vous le répete encore, je ne veux point 
d amour; & je crois avoir pris ſur cela 
definitivement mon parti. Vos preten- 
tions Saccordant fi peu avec mes 1dees , 
notre liaiſon ne peut devenit que très- 
delagreable pour vous, & fort onëreuſe 
pour moi; car je ſuis bien aiſe de vous 
dire que je ne vous crains pas aſſez pour 
vous interdire ma préſence , à moins, 
cependant , que par des procedes dont 
je ne vous ſoupconne point, vous ne 
me forciez de vous le preſcrire. Nous 
continuerons donc de nous voir: mais 
comment? Perſuadee que pour m' ame- 
ner à votre but, vous me tendrez, ſans 
ceſle, des pieges, vous ne me trouverez 
qu 'occupee a m'en defendre ; & je vous 
laiſſe a ſentir tout ce que cette de fiance 
de ma part, & dont rien ne me diſtraira, 
mettra dans notre commerce, de deſa- 
grement pour vous , & de gene pour 
moi. Craignant de plus „& avec aflez 
de raiſon; que vous n'interpretiez trop 
en faveurde votre ſentiment , toutes les 
marques d amitiè que je pourrois vous 


. 
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donner, vous me verrez avec vous, un 
ton auſſi froid que vous avez du me le 
trouver amical; & beaucoup plus de re- 


ſerve encore que je ne vous ai temoigneE 


de confiance; & ne croyez pas que j exa- 
gere: cela ſera poſitivement comme je 
vous le dis. Adieu, Monſieur, ſi je vous 
Ecrivois plus long: tems, je finirois, 
peut. etre, par vous menager moins; & 
je voudrois bien que cela narrivat pas. 
Si vos ſentimens pour moi ſont ſince- 
res, l'accueil que je leur fais, doit vous 
rendre aſſeʒ malheureux pour que je n'y 
ajoute rien; & Sls ne le ſont point.. 
Mais, Ceft une ſuppoſition que je vous 


ai dit que je ne faiſois pas: enfin, ſi par 


haſard, pourtant, ils ne l'etoient point, 
les rigueurs memes les honoreroier 
encore trop. a 53 
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amour, je n'en ai point du monde affez 
peu, pour Ctre ſurpriſe que vous m'e- 
eriviez encore ſur le ton de vos dernie- 
res Lettres. En m'annongant honneur 
que vous me faites de me trouver char- 


mante , vous vous étiez nèceſſairement 
mis dans le cas d appuyer de plus d'une 


recidive, cette declaration : quand, d'ail- 
leurs, vous nrauriez crue ſur ce que je 
vous ai dit de ma facon de penſer, de la 


fincerite la plus grande, il feroit tout 


fimple encore que vous travaillaſſiez a 
me faire changer d'avis ; & mème (quoi- 
qu'il fe puiſſe que les apparences ſoienr 


un peu contre le fucces de votre projet) 


que vous vous flaitaſhez vainement. 


Quand encore (ce que je veux bien 
croire que vous ne faites pas,) vous ne 


me ſuppoſeriez point pour amour, au- 
tant de repugnance que je vous en [C- 
moigne ; & que vous 1riez meme juſques 
" penſer que, ſous de feintes rigueurs , 
fe cache des gif poſitions favorables pour 
vous, vous ne vous en ètes ſarement pas 


1 a nai, , Monſieur ,; aucun By de 
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plus promis d'emporter mon cœur, des 


I'inſtant que vous le ſommeriez de ſe ren- 


dre. Moins, donc, j'ai doute que vous 


ne me fiſſier la grace de ne pas compter 
ſur une victoire ſi prompte, moins auſſi 
Jai dii etre Etonnee , que vous eruſſiex, 
vous, devoir encore & plus d'une foĩs, 
me parler de votre tendreſſe; & qu'elle 
ne ſe tint pas pour deſeſperee des le pre- 
mier Echec qu'elle eſſuie. Ce reſt pas 
que je ne ſente que, ſi vous avez quel - 
que eſpoir, je Paugmente par la peine 
que je prends de vous repondre: je n't>- 


gnore point, de plus, que dans vos maxi- 


mes, vous regardez comme conquiſe tot 
ou tard, toute femme qui, dans la ſitua- 
tion où je me trouve, fe defend autre- 
ment que par le ſilence le plus profond, 
& le plus obſtine. Cette opinion que je 
ſcais Ctre a tous les hommes, etoit très- 
propre à me le faire garder avec vous; 
&, ſi je ne [obſerve pas, ce neſt point 
par la dangereuſe yanite de vouloir prou- 
ver que, comme toutes les autres, cette 
regle, toute generale qu on la croit, peut 
avoir ſes exceptions, Il mimporte ſi peu 
perſonnellement qu'on la reſtreigne, 
ou qu'on lui laiſſe toute ſon etendue , 
que ce neſt pas, en verite, le defir de 
lui Oter de ſon credit ,qui me détermins 


r 
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a vous ecrire. Je ne me ſuis pas, ainſi que 
vous le voyez, un inftant diſſimulé le 
riſque que je courois par une condeſcen- 
dance qu'on attribue toujours dans une 
femme; plus au plaiſir ſecret de ſe trou- 
ver aimèe lun homme qui lui plaĩt, qu à 


quelqu autre raifon que ce puiſſe ètre; 


&, 6 en effet je le bre ve; ce n'eſt qu'a 
mon eſtime, à mon amitiè pour vous, & 
plus encore peut- ᷑tre, a la fagon dont 
je ſęais que, quelques illuſions que vous 
puiſhez vous faire, il vous eſt impoſſible 
de ne point penſer de moi, que vous en 
avez l' obligation. Vous n'etes pas le pre- 
mier a qui la fantaiſie de m'offrir fon 
cœur, ſoit venue; mais vous etes le ſeul 
de qui je Paie refuſe avec les ẽgards que 
vous me yoyez pour vous. Plus il m'eſt 
important que vous ne Vous mepreniez 
pas à leur caufe, moins j'ai craint de 
vous redire a quoi vous les devez : ſi 
vous en alliez chercher la ſource dans 
d'autres motifs, comme de ce moment 
vous ceſſeriez de les meriter, vous ver- 
riez bientòt, a ma promptitude à les re- 
prendre, combien vous vous ſeriez me- 
pris. Mais voilà, ce me ſemble, bien 
du ſèrieux pour une miſere: ce n'eſt pas 
au moins de votre amour pour moi que 


je erois tel que vous me Tannoncez, & 
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par conſẽquent très reſpectable, que je 
parle ſi cavaliè rement; mais, de Pamour 
en general , qui, je vous en demande 
pardon, n'a pas meme, depuis que vous 
m'honorez du votre, ceſſéè de paroitre 
à mes yeux, la plus ſotte choſe du mon- 
de. Ce qui vient de m'echapper, eſt, 
je le ſens bien, de la plus atroce barba- 
rie: auſſi, n'eſt· ce pas pour rien que je 
vous fais des excuſes. Que voulez · vous? 
Puis- je dans le fond, a tout ce que je 
vois dans le monde, penſer de ce caprice 


autrement que je ne fais? Croyez-vous 


que ce que l'on nous dit, nous aveugle 
toutes ſur ce que l'on nous veut; & 
que celles a qui votre pernicieux jargon 
ne deguiſe pas le ſeul but que vous ayez 
aupres de nous, puiſſent vous en ſgayoir 


aſſez de gre, pour vous rècompenſer ou 


de vos deſirs, ou mème de vos ſenti- 
mens, aux depens de ce qu elles ont de 
plus cher? Car c'eſt toujours là que vous 
avez intention de nous faire venir: la- 
mour , dans ſes commencemens, croit 
n'avoir autre but que de toucher ; & 
peut. etre, en effet, alors ren a- t · il pas 
d'autre; mais, ſes defirs croiſſant avec 
ſes ſucces, il finit nëceſſairement, & 
quel quefois ſans qu'il s' en doute lui- me · 


me, par avoir beſoin de corrompre. Or, 


moins 
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moins je puis ignorer que c'eſt là fa mar- 
che, plus, à vous parler avec franchiſe, 
je crains fort pour vous, que vous ne 
trouviez à me tourner la tete, beaucoup 
plus de difficulte que vous ne croyez, 
meme vous la fiſſie : vous immenſe: & 


il faut que, ſi vous n'avez pas cru fort 
aiſè d'y parvenir, vous ne Payez pas 
non plus jugè impoſſible, puiſque vous 
avez parle. Que vous Etes cruels pour 
nous, & pour vous-memes, avec la mal- 
heureuſe habitude où vous tes, de ne 
pouvoir vivre quelque tems avec une 
femme, quelle qu'elle ſoit encore, ſur 


le pied d' ami, fans deſirer de lui @re 


quelque choſe de plus! Combien la crain- 
te o nous devons toujours Etre d'une 
declaration de votre part, de toutes 
les importunites dont elle eſt ordinai- 


rement ſui vie, lorſqu' elle ne vous rèuſ- 


fit pas d'abord, & des mauvais pro- 
cedes qui leur ſuccedent, quand enfin 


on a le malheur de vous croire ſinceres, 


ne vous fait- elle pasperdre des reſſources 


que vous pourriez trouver dans notre 


amitie, fi nous pouvions, nous, n' en etre 

pas tourmentees ! Dans quelle reſerve, 

par exemple, nallez- vous pas me forcer 

de vivre avec vous! Je prevois avec 

chagrin que, ne vous aimant pas, com- 
Tome VII. Part, 1, by 
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me vous le deſtrez) car je ne crains point 
de vous le repeter, cela arrivera indubi- 
tablement,) loin de me ſcavoir quel- 
que gre des ſentimens que jai encore 
our vous, & que je vous conſerverai, 
moins que vous ne me forciez de les 
perdre, vous me hairez bientöt de la ré- 
ſtance que j; oppoſe à vos deſirs, lorſ- 
qu' enfin, vous aurez perdu toute eſpẽ· 
rance den triompher. Votre cœur paſſe, 
& beaucoup trop facilement , de V'ami- 
fic a Pamour ; mais il ne retourne pas de 
meme de amour a Famitie ; & toute 
femme qui vous a inſpire le premier de 
of ſentimens , ne peut, quelqu'en: ait 
ur vous le fucces raiſonnablement 
atter de vous voir jamais revenir à 
. autre. Comme maiĩtreſſe, vous ne m'au- 
rez point; comme amie, vous me per- 
drez: ne ferez-yous pas là une belle af- 
faire? Mais, qu eſt ce donc qui vous ten- 
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te tant en moi? ſont . ce les agrẽmens que 


je puis avoir? Je ne ferai point fauſſe- 

ment la modeſte: je n'ignore point que, 
ſoit qu'elle le merite ou non, ma figure 
eſt fort vantce ; mais, meme en ſuppo- 
ſant qu'en le failant, on ne lui rende que 
juſtice, combien n'y en a- t- il pas dans 
le monde qui y jouiſſent du meme avan- 


tage; & qui, de plus, vous ſeroient fort 
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obligees de ces mèmes defirs que je ſuis 
fi fachee de vous voir pour moi?Eſt-ce la 
certitude que mon cœur n'eſt , ni na ja- 
mais EtE à perſonne ? Il n'y a pas long- 
tems, temoin la jalouſie que vous aviez 
de M. de Cercey , que vous le — 
enfin. Je conviens que, me rendre ſen- 
ſible, doit Etre un triomphe pour votre 
vanite ; & je crois bien auſſi, que cette 

conſideration n' entre point dans vos 
vues aQuelles , pour auſh peu que vous 
* le croyez , ou du moins, que vous ſem- 
blez le croire : mais f1, par haſard, elles 
2 vous rèuſſiſſoient, je perdrois à vos 
4 yeux , non. ſeulement ce qui peut au- 
t jourd'hui my rendre d un certain prix; 
A mais bientot, voùs eſtimant moins pour 
f 


m'avilir, vous en viendriez peut: etre 
a croire que tout autre que vous auroit 
pu avoir le meme ſuccès: enfin , quand 


1 ce que je ne croirat jamais, il ſe pour- | 
e roit que je ne perdiſſe rien de votte eſ- | 
> time, je n'en verrois pas moins votre 
e tendreſſe s affoiblir; ce n'eſt pas que je | 
re croie abſolument impoſſible que le defir | 
o- ſeul ne vous mene pas: mais , pourtant; 
ae retranchez-le de ce que vous nomme#- | 
ns amour; & voyez ce qui nous feſte dans | 
n- votre coeur. Vai entendu parlet ſur cela; 

__ des hommes qui avoĩent du monde, tout 
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Puſage qu'on en peutavoir, & que, par 
toutes ſortes de raiſons, je devois croire 
de tres-bonne foi; & ce que je leur at 
entendu dire ſur le peu de duree de vos 
ſentimens, & ſur la fagon dont interieu- 
rement vous penſez de nous, a fait ſur 
moi une ſi terrible impreſſion, qu'il ne ſe 
peut pas que rien la detruiſe j Jat mais. Fai, 
de plus ,Vinconvenient de n'erre point 
allez philoſophe pour me paſſer de ma 
propre eſtime, & pour ne pas [attacher 
a ces memes choſes que d autres ne re- 
ardent, peut. etre, que comme de très- 
imbecilles prejuges. La nature, fi joſe le 
dire, m'a, ſur cet article, auſſi bien fer- 
vie que faurois pu le defirer; & loinde 
chercher à en alterer en moi le benefice, 
il n'y a rien que je naie fait pour Paug- 
menter : j'ai, dailleurs , on ne peut pas 
moins d'imagination: voyez donc ft , 
avec tout cela beaucoup de reſpect pour 
les devoirs qu'on m'a fait contracter, 
une incredulite extreme ſur Yamour , - 
fort peu de reconnoiſſance pour le deſir, 
& de vous, en general, la plus mauvaiſe 
opinion qu'on puiſſe en avoir, on peut 
bien facilement ſe flatter de me plaire, 
& $'il eſt mème bien ſage de le tenter 3 z 
Mais, en voila aſſez, & trop, ſans doute, 
tant far la choſe que ſur moi, Joubliois 
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de vous dire que M. de Cercey eſt par 
rapport à vous, dans Petar le plus ſingu- 


lier: qu'il en ſoit plus content qu'il ne 


Ttoit, lorſque vous le croyiez votre ri- 
val, & qu' en conſequence vous lui Ecri- 
viez avec tant de ſèchereſſe, c'eſt ce qui 


me paroit aſſez ſimple; mais qu'il vous 


loue ſans ceſſe avec un enthouſiaſme qui 


vous feroit rire vous- meme , ſur la ſoli- 
dite de vos ſentimens; & que ce ne ſoit 


que depuis la lettre tendre que vous m' a- 
vez, il y a 2 jours, fait Phonneur 
de m' adreſſer, qu'il faſſe de cette belle 
qualite,la matiere de votre èloge, c'eſt, 
je Pavoue, ce qui me paroit un peu ſuf- 
pea. Je ſuis done bien aiſe de vous aver- 
tir qu'il en diroit infiniment moins que 
je ne laiſſerois pas que d'en rabattre en- 
core beaucoup. Le fripon ! ah ! Sil ſca- 
yoit combien dans le fond de lame je 
me moque de lui. 
Nous comptions, ſinon retourner pour 
toujours à Paris, du moins y aller paſ- 
ſer quelque tems; & M. de Cercey avoit 
fi bien manceuyre auprès de Mde. de L. 


V. qu'il ne s'en eſt preſque rien fallu 


qu'elle n'ait cru indiſpenſable ce petit 
voyage; mais, en lui prouvant combien 
peu il eſt neceſſaire, je viens, au grand 
regret de votre ami, de donner un fu 
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rieux Echec au credit qu il ſe croit ſur 
elle. Je pourrois bien nen tre pas pour 
cela mieux avec lui ; mais avec votre 
permiſſion , & la fienne , Ceſt ce qui 
m'eſt parfaitement Egal, Le tems eſt ad- 
mirable : j'aime la campagne; celle ci, 
ſur· tout, me paroit charmante: je crois 
done, aſin que vous ne comptiez pas 
tant ſur le pouvoirde M. de Cercey pour 
me la faire quitter, quand cela pourroit 
lui convenir, devoir vous dire, que ce 
ne ſera que quand je le voudrai, & que 
je ne le voudrai de long tems. D'ailleurs, 
qu'irois - je faire a Paris? y avoir votre 
amour ſur les bras ? cela ne m' arrivera- 
1-1] pas aſſez tor ? a 
Adieu, Monſieur, je ne vous defends 
pas de myecrire : je voudrois ſeulement 
que vous euſſiez le bon eſprit de vous 
le déſendre vous - mème; mais bon. 
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P Lus vous attribuez de force au 
principe que vous Etabliſſez , moins 
vous croyez que ſa juſteſſe puiſſe etre 
conteſtee, plus auſſi je dois Ctre ſurpriſe 
de ne vous voir employer que ft tard 


un moyen dont vous attendiez de fi 


grands effets. Seroit-ce que vous auriez 


dans le fond moins d'envie de m'atten- 


drir, que je ne dois vous en croĩre; ou 
que tout preſſè que vous pouvez eEtre 
de me vaincre , fur d'y parvenir, des 


qu'il yous plairoit de vous en faire une 


affaire un peu ſerieuſe , vous auriez 
voulu me Kiffer Thonneur de me de- 
battre quelque tems? Ce procèdè de la 
art d'un homme amoureux ſeroit tout 
la fois fi rare & fi beau, que j'ai pei- 


ne, je Payoue, a vous en croire capa- 


ble. Vous aimez mieux, en général, un 


triomphe qui vous colite peu, qu'une 
reſiſtance qui, en honorant votre con- 
quete , puiſſe vous la rendre de quelque 
prix : enfin, il n'eſt que trop prouve 
que ce qui vous eſt communement le 
plus nèceſſaire, n'eſt pas de nous eſti- 
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mer. S'il m' arri ve jamais de prendre une 
part directe à votre fagon de penſer ſur 
cela, nous pourrons la diſcuter enſem- 
ble; mais ; y ſuis, quant à preſent , trop 
u intereflee pour chercher à la com- 

attre, ou à la redreſſer. Votre mod 

ration avec moi, comme javors I'hon- 
neur de vous le dire, m'etonnoit donc 
beaucoup; & d' autant plus que je ſca- 
vois, auſſi-· bien que vous - mème, avec 
quelle facilite vous pouviez me reduire 
au filence. Quo: me diſois- je, voila 
deux fois qu'il me parle de fon amour ; il 
ſemble deſirer vivement que je le partage ! 
Je lui annonce la plus deſeſperante cruaute ! 
quand il n croiroit pas, ſon devoir ne ſe- 
roit pas du moins de paroitre yy croire { 
Da'illeurs, les airs que je me donne d'aſſurer 
qu'elle ne finira jamais, meritent puni- 
tion! il ne tient qu d lui de me prouver d 
quel point je me trompe, lorſque je me 
crois inexorable? & il ne le fait pas Se 
pourroit. il qu avec Puſage fe connu qu'il a 
des femmes & du monde, il ignordt que, 
pour ſoumettre la plus rebelle, il ne faut que 
lui demontrer la neceſſite de venger la gloire 
de ſes charmes; & que cette demonſtration 
eſt roujours d autant moins conteſtte , que 
Ceſt d Pamour-prepre qu on la fait, & 
qu elle a plus de quoi lui plaire, Il eſt de 


, 
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plus fi clair qu'une femme abandonnee 
par ſon mart, ria rien de mieux a faire 
ue de le punir du tort qu'il a, qu il ne 
e pouvoit point qu'une verite ſi gene» 
ralement reconnne, ne m' eut pas auſſi vi- 
vement frappee qu'elle le de voit; & que 


Je vouluſſe me donner le ridicule d' etre 


ſeule qui ne Ladmiſſe pas; il eſt vrai 
qu' en ſuppoſant, comme on fait, que 
ceſtle ſeul parti qu'elle puiſſe prendre, 
on eſt force auſſi de la ſuppoſer tres af · 


fligẽe, ou du moins fort piquee de cet 


abandon; car fi, par haſard, cela n toit 
pas, vous conviendriez a votre tour, 
que n' ayant aucun beſoin de ſe venger, 


puiſquꝰ à tous égards, elle ſeroit fur cet 
Evenement de la plus profonde indif. 


ference, elle ne pourroit pas le faire, 
ſans paſſer pour etre fort inconſequente. 


Or, par malheur pour cette ſublime vë- 
rite dont vous faites la baſe de tous vos 


raiſonnemens, mon coeur & ma vanité 
ne ſouffrent pas plus Pun que l'autre de 
la conduite de M. de ... Vous en aſſu- 
rer, eſt, ce me ſemble, vous repondre. 


Sans vous avoir dit preciſement de 


quelle fagon j'en Etois affectèe, je m'e- 


tois cependant aſſez expliquee ſur cela, 


pour que tout au moins vous puſſiez 
croire que ſes torts avec moi ne pre- 


/ 
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noient rien du tout ſur le bonheur de 
ma vie; & ꝙ auroiĩt te auſſi ce que vous 
en auriez penſé, fi vos nouvelles idées 
vous euſſent pu permettre d'en tirer 
une concluſion qui leur auroit été fi 
defavorable. Scavez vous toutefois fi, 
meme dans la ſuppoſition que vous avex 
faite, &, ſans avoir de plus, toute la 
raiſon que vous avez la politeſſe de pa- 
roitre me croire, je ne pouvois pas en- 
viſager cela tres-differemment de vous; 
& le voir, pour ne pas dire plus, tout 
auſſi bien? Seroit · il impoſſible d'abord, 
quand je verrois Pinconſtance de M. de... 
avec moins de philoſophie qu'elle ne 
m' en laiſſe, que je preferaſſe la douleur 
d'en gemir, au plaiſir de m'en venger, 
& que je me cruſſe meme moins degra- 
dee de Pun que de l'autre? Ce ſeroit a 
moi ſans doute une fagon de penſer bien 
bizarre, & que je juſtifierois mal aiſe- 
ment; mais enfin ſeroit- il impoſſible que 
je leuſſe, & mème que je la gardaſſe? 
S'il eſt doux de ſe venger, n'eſt il pas 
beau de ne le faire point? Mais quand 
il y auroit moins de grandeur a pardon- 
ner les injures, n'en eſt ce done pas 
aſſez pour une femme abandonnee par- 
ſon mari, & qui ſent avec la plus gran- 
de viyacite cet abandon, que PVinfortune 
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quelle efſuie; & voulez- vous qu'elle Y 


joigne le malheur, beaucoup plus at- 
freux, parce qu'il n'a pas de terme, de ſe 
faire mepriſer de Phomme de qui Veſtt- 
me lui eſt le plus neEcefſaire ? La ven- 
geance dans ce cas 1a ! Ah ! qu'une femme 
qui ſe la conſeille a ſouvent a la pleu- 
rer! & qu'il y en a peu! ,. j oſerai dire 
plus: il n'y en a point de celles qui fe la 
ſont permiſe, qui, a quelques deſor- 
dres que ſucceſſivement elle ſe ſoit li- 
vree; a quel qu endurciſſement ſur P1gno- 
minie qu'elle ſoit paryenue; avec quel- 


que tranquillite qu'elle ait ſubi le mepris 


public, toujours ſuivi pour elle, quand 
elle le mérite, du mepris de ſon man, 
qui ne voulũt racheter au prix de fa 
propre vie, & Pinnocence qu'elle a per- 
due, & cette eſtime qu'elle ne peut pas 
er recouvrer que ſon innocence mème. 
Mais je veux que ſa vengeance ne ſoit 
ſcue que de celui qu elle y aſſocie (vous 
avez trop d uſage du monde pour croire 


que cela ſoit poſſible; n'importe, je 


veux bien un inſtant le ſuppoſer tel 
eut. elle elle- mème Vignorer? Se peut- 
il de plus qu'elle ne ſente pas avec la plus 
affreuſe douleur à quel point elle s' eſt 
avilie devant elle: mème; & croyez- 
vous de bonne foi, qu'elle puiſſe trou · 
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ver, foit dans l'amour qu'elle inſpire 3 
ſoit dans ſes propres ſentimens, de quot 
ſe conſoler jamais d'avoir perdu le droit 
de s eſtimer? Droit ſi precieux ! que ne 
jouiſſent- ils d'aucun autre avantage , 
ae & la vertu gen croiroient, & 
en ſeroient, en effet, aſſea payes. Sup- 


poſez à preſent (& rien aſſurèment ne 


doit moins vous couter a ny que ſon 
mari ſoit inſtruit; & qu'aſſez ſage pour 
Eviter un eclat, il conſente a deyorer 

dans le ſilence la honte qu'elle imprime 
ſur lui; voy ez la chez elle: meme, n'y 
Etre, pour ainſi dire, encore appercue 
que pour y eſſuyer ſans ceſſe tout ce 
que l'amour - propre offenſe , & libre 
dans fon reſſentiment, peut imaginer de 
plus outrageant & de plus cruel. Voyez- 
la, forcee de plier honteuſement devant 
ſes propres domeſtiques , n'echapper a 
leur inſolence, ou racheter leur diſcré- 
tion que par la plus aviliſſante patience; 
&, pour comble de douleur, ne pas y 
parvenir toujours. Voyez- la, enfin , 
deſavouee de fa famille, & de ſes amis, 
condamneea uneſolitudeeternelle; ou, 
ce qui eſt bien pis encore, à ne pouvoir 
plus paroitre en public, qu'avec des fem- 
mes de qui le nom ſeul annonce ſon des- 


honneur & fon humiliation, Et O eſt 
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vous! vous qui me dites que vous m'ai- 
mez! vous! dis- je, qui voudriez que je 
le cruſſe, qui, pour que je vous rende 
heureux ; parlons plus juſte, peut- Etre, 
qui pour que je ſatisfaſſe je ne ſęais quelle 
fantaiſte, ne craignez point de me pro- 
poſer de perdrea tousegards! & encore! 
avec quelle légéretéè me le propoſez- 
vous! Vous en rougiriez vous-mème, 
f1 le caprice qui vous entraine, & Tha - 
bitude de mettre le ſophiſme à la place 


du ſentiment, & den trouver le meme 


prix, pouvoient vous permettre de le 
ſentir. Mais comme vous voyez, vous 


n'avez pas a craindre de ne me avoir 


montree qu en pure perte. Eh! quel eſt 
homme qui aujourd'hui ne voit pour 
moi de gloire & de bonheur que dans 
la vengeance? C'eſt le meme que p ai vu, 
& il n'y apas long: tems, employer toute 
Feloquence imaginable a me juſtifier les 
erreurs de mon mar, Jeu foals ſi, par 
les circonſtances, le role que vous jouieꝝ 
alors, etoit fort raiſonnable : mais, du 
moins, vous faiſoit-il plus d'honneurà 
mes yeux. Car enfin, vous en direz ce 
que vous voudrez , vous Etiez amide M. 
de... A-preſent mème que vous avez 
ceſſè de V'etre, à moins (ce que Paurois 
aflez de peine a concevoir) que vous 
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n'ay ez trouvè le ſecret d accorder ens 
ſemble , vos projets ſur moi, avec votre 
ancienne amitiè pour lui, n'tes-yous 
pas force de paroitre encore a cet egard 
ce que vous Enez? Que dis, je pour taire 
reuſhir plus aiſẽment ces memes deſſeins, 
ne le ſerez-vous pas de lui paroitre en- 
core plus ſon ami que jamais? Je n'igno- 
re point que vous avez a me rẽpondre 
que vous &tes plus lies par le goũt des memes 
plaiſuss, & par les haſards du monde, que 
par la conformite des ſentimens z que tl eft, 
Pour vous „ moins un ami s JUEC ce qu O 4ap- 
pelle une connoiſſance ; qu enfin on ſeduit 
plus aiſement la ſemme de ſon ami, que 
2 de quelqu um avec qui lon ne vit pas; 
&, qu euſſieꝝ vous toujours 'neglige M. de... 
il ſeroit actuellement homme de Paris que 
vous rechierchetieꝭ le plus. Grand Dieu! 
que de choſes ſe permet amour que de 
perfidies accumulees les unes ſur les au- 
tres! & qui, hibere du joug de cette paſ- 
ſion, peut, ſans en mourir de honte, ſe 
rappeller a quel point elle Fa emports 
loin de ſes principes ! combien de de- 
voirs on lui a ſacrifiès! & toute la ſcelẽ· 
rateſſe qui a ſuccede quelquefois à la 
probite qu'on ſe croyoit, & qu'on avoit 
peut. etre! Et Ceſt cet affreux ſentiment 
qu'on voudroit faire regner dans mon 
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ame! Mais je me ſens trop aigrie de vo- 


tre Lettre pour vouloir pouſſer la mien · 


ne plus loin: je me ſuis preſerit des li- 
mites, je ne veux pas les franchir. Si je 


vous afflige, je vous en dis afſez; &, fi 


vous n'ayez pas en vous-· mème de quoi 
vous reprocher vos torts, je vous en ai 
dit plus que je ne devois. | 


- 
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De E's mon arrivee i ici, ou cada Bon: 
fort peu de jours apres, je me ſuis eton- 
nee du ſoin que vous preniea de men- 
voyer des couriers pour des lettres auſſi 
peu intèreſſantes pour vous & pour 
moi , que devoient naturellement nous 
PFetre les notres; & je m'etois par con- 
ſequent propoſe plus d'une fois de vous 
demander à propos de quoi vous vous 
impoſiez cette tache; mais nee fort diſ- 
_ traite, & de plus, ne croyant pas que 
vous attachaſſiez 2 notre commerce plus 
d' importance que je n'y en mettois moi- 
meme, je ne me ſuis jamais ſouvenue 
de vous interroger fur cela. Le ton que 
vos lettres ontpris depuis quelque tems, 
ne me permettant plus a cet egard la 
meme indifference , j'ai cru ne devoir 
plus oublier de vous prier, & tres-{e- 
rieuſement, de laiſſer a la poſte le ſoin de 
nous apporter reſpeQivement de nos 
nouvelles. Si Jen devois recevoir des 
vOtres beaucoup plus tard, ou avoir à 
craindre q n' en pas recevoir du tout gt 
vous ſentez bien que je ne voudrois 
courir 


* 
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dourir ni Fun, ni Pantre de ces haſar ds; 
mais quoique le chdteàu de Mde. de L. 


V. . ne ſoit que ſur un chemin de tra- 


verſe, & que la poſte n'y paſſe pas, 
nous n'en ſommes point {ut cet article 
plus mal ſervies. Un Meſſager qui va 
ici tous les jours, chercher a la Ville 
la plus voiſine, les proviſions, nous en 


rapporte tres-fidellementles lettres qu'il 
y trouve pour nous: enfin, toutes les 


perſonnes qui m' cri vent, ſe contentent 
de cette voie, & je ne vois pas bien pour- 
quoi vous ſeriez le ſeul qui me depeche- 
tiez des couriers. Mais on ne ſgait, mere- 
pondez- vous, 4 qui de vous, ou de M. de 
Cercey / adreſſe les miens; & 'on peut 
meme d'autant moins preſumer le veritable 
objet de leurs courſes, que ce reſt jamais 
ud lui qu'ils remettent leurs paquets; & 


Ju ils ne ſont , en apparence , charges pour 


vous, que de ces complimens d'uſage qui 
ne peuvent rien laiſſer q Pinterpretation 5 
cela eſt vrai; mais Pemprefſement qu'il 
a de paſſer chez moi, auſſi - tõt qu'il a 
recu vos lettres, & dont, quoique je 


Fen gronde tous les jours, ſe h'ai pu 


encore le corriger, peut & doit meme 

faire ſoupconner que ce n'eſt point pour 

lui ſeul que l'on voit ici vos gens fi 

ſouvent. Enfin, que vous dirai- je? ee 
Tome VII. Partie I, K 
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ſoin de votre part, fi fait pour donner 
à toute autre que moi, la plus haute 
idée de vos ſentimens, me blefle, parce _ 
qu'il me ſemble me commettre, & que 
je ne ſcaurois ſupporter d' tre commiſe 
en quoi que ce ſoit. Les gens de M. de 
Cercey , ſurpris eux-memes, de ce re- 
doublement d'attention que vous avez 
pour leur maitre , en ont conjeQure que 
quelque choſe, & qui paſſe leur ſaga- 
cite, vous oblige à lui envoyer des 
Meſſagers extraordinaires. D'après ce 
que les miens en ont dit, ils ne les at- 
tribuent encore qu'a quelqu intrigue où 
je puis auſſi m'etre engagèe, parce que 
ma conduite ne leur permet pas de 
croire que vous m'ayez fai l'objet de 
vos veeux, ou, que fi cela étoit, je 
vouluſſe y repondre. Mais vous con- 
noiſſez trop cette ſorte de gens pour 
ſuppoſer que fi la frẽquence de vos cou- 
riers continuoit, ils perfiſtafſent dans la 
bonne opinion qu'ils ont de moi; & 
que meme ils ne ſe vengeaſſent pas de 
avoir eue, en portant dans leurs idées, 


les choſes auſſi loin qu'elles puiſſent 
aller. Cette marche, qui eſt aflez 
celle de tout le monde, eſt beaucoup 
plus encore la leur que celle de per- 
ſonne, parce qu où il y a moins de lu- 
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mieres, il y 2 communement plus de 
malignité. Je vous annonce de plus , 
que Von attend ici Meſſieurs DAR... & 


de D... Ceſt-a-dire, & vous le ſęa vet 


auſſi· bien que moi, les deux plus mé- 
chantes viperes de la cour. Pai perſon- 
nellement, d'autant plus de raiſon de 
eraindre leurs commentaires, qu'à mon 


entree dans le monde, tous deux, & 


ſolidairement, je crois, entreprirent 
ma conquete z & que je leur donnai le 
ridicule de la manquer. Il eſt, à ce que 
Ton m'a dit, dans les principes de la 
plus grande partie des hommes, de ne 
ſe pas moins venger d'une cruelle, que 


d'une inconſtante : & le deſir, encore 


plus ſouvent l'air, ou l'amour - propre, 
vous conduiſant preſque toujours au- 
pres de nous, je ne doute pas que cela 
ne doive ètre. Quoi qu'il en ſoit, ils 
connoiſſent vos gens; ils ne ſeroient pas 
ſi lents à voir clair que ceux de M. de 
Cercey; & quand ils croirojent que c'eſt 
auſſi gratuitement qu'ils Pont fait eux- 
memes , que vous me rende: des ſoins, 
vous les connoiſſez trop pour croite 
que ce fut cela qu'il leur convint de 
dire. Si vous ne voulez donc ni me dés- 
obliger formellement, ni meme, ce 
qui, à coup ſar , en ms la ſuite, me 
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forcer a rompre pour jamais, tout com- 
merce avec vous, vous aurez attention 
A ce que, ſur quelque pretexte que ce 
uifle Etre, aucun homme a vous, ne 
ſe preſente ici, que je Tate revoque la 
defenſe que je vous fais en envoyer. 
Je vais a preſent repondre à votre 
Lettre; elle m'offriroit, ſi je voulois, 
bien des objets a diſcuter , mais ma pa- 
reſſe naturelle, jointe à quelques autres 
raiſons qu'il me paroit inutile de vous 
dire, m' en fera paſſer quelques uns ſous 
ſilence. En cas que vous regardiez cette 
omiſſion comme un tour que je vous 
joue, je vous promets de la reparer 
quand il vous plaira; & peut- etre, ne 
ſerez vous pas fort aiſe que j en ale 
bien voulu prendre la peine. Je com- 
mence. 1 On . 
Si je ne vous crois pas tout - à- fait 
auſſi afflige de m'a voir dẽplu, que vous 
le defireriez, je rat, en revanche, au- 
cune peine A vous croire tres-mortifie 
du mauvais ſucces d'une lettre dont, 
ſelon toute apparence, vous attendiez 
de fort grandes choſes. Mais, n'etoit-ce 
pas à vous, dans le fond, une terrible in- 
conſequence que de me repeter ſans 
ceſſe qu'il n'y a pas de femme qui vous 
inſpire autant d'eſtime que moi; & de 
ne me parler, cependant, que comme 


** 8 


K D „ WITEGS 


| 

Z 
4 

; 

5 
ö 

5 

» 

7 

2 ä 


LEZTTRE XVIII. 149 
vous auriez pu faire à la femme que vous 
auriez eſtimee le moins? Il eſt vrai que 
vous avez aſſaiſonnè de toute la galan- 
terie imaginable, des maximes, & des 
conſeils, par eux-memes aflez fin- 
guliers; mais, en laiflant Ia les uns & 
les autres; de la galanterie ou Fon nau- 
roit di ne montrer que de l'amour! 


quelle mepriſe | En verite! fi vous euſ- 


fiez pu avoir a demontrer a Madame de 
Li... par exemple, à quel point une 


jolie femme qui ſouffre patiemment les 


injuſtices de ſon mari, ſe degrade dans 
Vopinion des gens ſenſes, j aurois cru, 
tant elle Etoit legere, que c'ctou a elle 
que vous aviez deſtine cette Lettre. 
Vous deſirez avec la plus grande ardeur, 
que j'oublie ce ton d' aiſance que bien 
des raiſons, à ce qu'il me ſemble, au- 
roient dit vous interdire auprès de moi: 
vous voulez, dites vous, que j accorde 


cette grace au repentir dont vous Ctes 


penetre : vos torts, je ne vous le cache 
pas, m' ont été ſenſibles; mais ne me 
Font pas ètè non plus, au point de vous 
en punir plus long tems. Vous n'etes 
pas encore aſſez heureux pour que je 


ſois affectèe de ces memes torts, autant 


qu'il ſe peut que vous vous en ſoyez 
flatté. A Vegard de Videe Jus cette Let- 
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tre a du me donner de votre amour, je 
ne crois point devoir yous cacher que 


celle qu'en effet, Yen ai priſe, ne lui 


eſt point du tout favorable. Ne vous 
en affligez Pas; f 5 je croyois que vous 
m' aimiez, je n'en Etois pas encore aflez 
reconnoiffante pour que vous perdiez 
beaucoup a m'aveir ote de I's opinion 
que j avois de votre tendreſſe. Ji 
nois bien, quoique vous me repetaſſiez 
ſans ceſſe, que vous n'en vouliez qua 
mon cœur, que vous me cachiez au 
moins la moitié de vos pretentions + 
mais, ſi ce jargon de ſentiment dont 
vous maſquez le defir par- tout od vous 
eroy es qu'il ne ſeroit pas ſar pour lui, 
de paroitre a viſage decouvert, ne ma. 


buſoit pas, il me prouvoit que vous 


faiſieʒ quelque cas de ma fagon de pen- 
ſer ; ou que, ſi vous ne la prifiez = 
interieurement autant ue vous 

bliez le faire, vous ne vous en 2 
pas moins oblige de me cacher, ſous des 


marques d'eſtime, Fidee que vous en 


aviez. Je n'a jamais eu beaucoup de 
foi à ce qu'on appelle P Amour 22 


que; mais je ſuis convaincue que, gil 


ſe pouvoit qu'il exiftat; notre ſexe, ſous 
quelqu aſpect qu'on veuille le confids- 
rer, en ſeroit infiniment plus wr md 
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233 Undeſinterefſement pouſſe 
loin, me paroiſſoit donc, de votre 


part, un ſi grand miracle, que jayois 


eru ne devoir pas adopter ſans exa- 
men: vous me diſiez, cependant, cela 
d'un air fi vrai que je ne ſęais ce gem 135 
fin il en ſeroit arrive, fans cette Lettre 

fi ingenieuſe qui m'a fait penſer que ſi 
je vous donnois mon cœur, & que je 


ne vous donnaſſe abſolument que cela, 


je ne vous rendrois que fort mediocre- 


ment heureux: car, Sil eũt ere vrai que 


fa ſeule poſſeſſion eũt pu vous ſuffire, 
quel beſoin auriez vous eu de me pre- 
cher la vengeance? Je puis, ſans man- 
quer à mes devoirs en aucune fagon, 


livrer mon ame à toutes les douceurs 


de Pamitie; &, ſans bleſſer davantage 
mon innocence, il m toit auſſi poſſible 
de vous mettre au nombre de ceux qui 


m'inſpirent ce ſentiment: mais quand 


je vous aurois accable de preferences, 
un bonheur ſi chimèrique pour Pamour, 


n'eſt pas fait pour le contenter; & je 


crois que toutes les fois qu il feint d'en 
etre ſatisfait, c'eſt qu'il regarde ce 
qu'on vient de lui accorder comme un 
moyen de parvenir à ce qu'il deſire. 
Vous devez donc voir clairement que 
vous vous tes trop preſſẽ 4 que, pour 


4 
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me montrer ſans deguitement le but oui 
vous tendiez, il falloit, du moins, que 
vous euſſiez atteint le but où vous pa- 
roiſſiez tendre. Ce n'eſt pas que je ne 
vous trouve tres: digne du ſentiment 
qui paroit aujourd hui le ſeul objet de 
vos deſirs; & que je ne croie que vous 
joignez à vos agremens „toutes les ver- 
tus poſſibles; mais, malgrè tout cela, 
je regarderois toujours comme fort dan- 
gereuſe, entre un homme comme vous, 
& une 3 de mon age, une liaiſon 
ſi intime; & il faudroit de toute nèceſ- 
fite, pour pouvoir me la faire former, 
que j ignoraſſe qu'il y a un ſentiment, 
ou une fantaiſie que Fon nomme Amour; 
& que cette intimité doit le favoriſer 
beaucoup sil eſt ne, ou le faire naitre, 
sil ne Peſt pas encore. Renoncez donc, 
tant que j aurai lieu de vous croire len- 
vie d'ètre mon amant, a devenir pour 
moi un ami ſi tendre. Vous {erigz. con- 
tent, dites· vous, fi vous &tiez ſimple- 
ment dans mon cœur, comme y eſt M. 
de Cercey: je ſuis, moi, fort ſure que 
ce partage avec Iu, ne vous plairoit 
© long-tems : mais ce par tage meme 


car je me flatte que vous n auriez pas 
la pretention d'y regner ſeul J diit-il, 


en effet, vous ſatisfaire, il ne depen» 
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droit pas encore de moi de vous l'ac- 
corder. M. de Cereey, vous ne Vignorez 
Lr eſt mon parent: Jai commence à 

e voir, dans Page ou le coeur cherche 
a ſe faire des attachemens : il me parut, 
des · lors, tres-digne du mien: plus mes 
yeux ſe ſont ouverts ſur lui, plus j'ai 
trouve de raiſons de croire que Jen- 
avois très. bien jugè: le tems ſeul, joint 
aux preuves que vous pourriez me don- 
ner, qu'en jugeant de vous comme jai 
fait de lui, je ne me trompe pas davan- 
tage, pourroit, peut- tre, vous mettre 
dans mon cœur, au mème rang. Si vous 
le defirez bien ſerieuſement , & que 
vous ne defiriez plus que cela, je trou- 
verai, ſans doute, d' autant moins de 
difficulte a vous Taccorder, qu'il eſt 
plus vrai que fat pour peu de gens, au- . 
tant d'eſtime queFen ai pour vous. Je 
vous demande preſque pardon, non de 
vous eſtimer tant, mais de vous le dire: 
car je n'ignore pas queen vous le diſant, 
je riſque de vous facher beaucoup: 
du moins, pafle-t-1l pour certain que 
quand vous avez des pretentions ſur une 
femme; & qu'elle n'a a votre ſervice 
que ce ſentiment „vous vous paſſeriez 
fort qu'elle vous en donnat des aſſu- 
rances. S'il arrivoit, pourtant, que 
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dans ma bouche, des proteſtations de 
ce genre, vous depluffent à un certain 
point, je ſuis aflez de vos amies 

vous eſtimer ſans vous le dire. Ce n eſt 
pas, ſelon toute apparence, tout ce 
que vous voudriez que je ſiſſe pour 
vous; mais, me pardonnerez- vous de 
vous le dire? C'eſt en verite? tour 
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AEZ vous bien, Monſieur le 
Duc, que fi vous me mettez dans le cn 
de ne ſcavoir plus com ment, ni ſur quel 
ton vous ᷑crire, je ſuis tout- à fait ca- 
pable de ne vous plus Ecrire du tout? 
Vous devenez querelleur l Ah! je vous 
le conſeille! croyez- moi, ne me don- 
nez pas dhumeur : je men ſuis pas natu- 
rellement fort ſuſceptible; mais quand 
il m' arrive d'en prendre, j en prends 
beaueoup, & meme la garde long- tems, 
parce que moins je puis attribuer la 
mienne à mon caractere, plus je deis 
croire qu'elle eſt fondèe. Voyons 
pendant: de quoi vous plaignez vous? 
I vous plait de m'ecrire une lettre lie 
veux bien, par egard: pour vous, ne pas 
lui donner toutes les qualifications 
qu'elle mèritoit! difons donc ſimple- 
ment qu'elle Etoit fort deplacee. En 
répondant (ce qu'il ſe peut que je 
n'euſſe pas du faire, ) je commence, au 
lieu de vous en montrer du reſſenti- 
ment, par me moquer un peu de vous: 
puis, comme la raillerie ne ſgauroit ap- 


on = 
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aremment, ètre jamais pour moi, vis- 
Tris de vous, qu'un état forcè, je de- 
viens inſenſiblement, & ſans m'en dou- 
ter peut etre, plus ſerieuſe. Je ne ſcais 
1, dans le fond, vous avez cru avoir 
A vous plaindre de cette Lettre: mais 
Al n'en eſt pas moins vrai que vous m'a- 
ve fait de tres: humbles excuſes de la 
votre: vous eroyiez donc que je nen 
devois pas etre contente Je conviens 
que, ma premiere colere paſſèe, ſentant 
auſſi que je pouvois avoir eu tort de 
prendre ſi ſètieuſement de certaines cho- 
ſes ʒ n' en voyent, ni mème n' en voulant 
voir d'autres des mèmes yeux que 
vous, j'ai cru pouvoir ſans riſque 
m'égayer. Vous me dites que vous 
amaimez : que voulez- vous que je vous 
"Feponde ? Comme vous voudrez ? Vous ne 
gagnez rien à vous obſtiner à ce ſenti- 
ment; je ne gagnerois pas; davantage à 
vous le defendre : il me ſeroit donc fort 
inutile d'inſiſter là deſſus; mais vous 
verre, quoi que vous en puiſſiez croire, 


que mon opimatrete/vaudra bien la vo- 


tre. La plus forte preuve que je puſſe, 
dites-yous , vous donner de mon indif- 
ference, étoit de vous interdire les 
couriers ; il ſe peut que vous aiez rai- 


| ſon; mais, me ſuis· je .engagee a Vous 
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en donner d'amour? Vos couriers. 
m' ont choquee : ce ſoin : de votre part, 
puiſqu'il faut vous le dire ne m'a paru 
q une affectation qui, de plus, me 
commettoit : je rat pu ſouffrir d'ètre 
commiſe plus long- tems; & je vous au- 
rois aime, que vous m'auriez vu pen- 
ſer de meme. Je vous refuſe, ajoutez- 
vous, juſqu'à mon amitie; non, mais 
je ne veux pas que celle que je conſens 
a avoir pour vous, ſoit du genre dont 
vous la deſiriez; un ſentiment ſi excluſif 
reſſemble i fort a l'amour, que ſi je le 
trouvois dans mon ame pour quel- 

u' un, il me feroit mourir de peur; & 
1 vous vouliez, ou pouviez Etre' de. 
bonne foi, vous conviendriez que vous 
en ſeriez moins jaloux, ſi vous ne vous 
flattiez pas qu'une amitie de cette eſ- 
pece, doit mener celle qui Vaccorde, 
à quelque choſe de beaucoup plus vif. 
Comme je vous pardonne d aider vo- 
tre fentiment de tout ce qui peut le faire. 
reuffir , vous devez me pardonner auſſi 
de me premimir contre ſes ruſes: Mais, 
ce ſeroit ma confiance qui vous tenteroit le 
plus. Ta voue que je ne ſgais pas trop, 
ni ce que Ceſt que cette prẽtention, 
ni quelles en ſont les bornes: eſt-ce que 
je vous ouvre mon cœur ſans aucune 
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reſtriction? Si ce n'eſt que cela, vous 
av en verité bien peu de choſes a de-, 
firer. Comme des gens à qui je crois 
ſans examen; m' ont dit que vous ètes 
dans le commerce; de la plus grande ſũ- 
reté, j'ai toujours parle devant vous 
ſans m'i mpoſer de contrainte. Il eſt poſ-. 
ſible, cependant, qu'il y ait des cho- 
ſes ſur leſquelles je ne vous ai pas ab- 
ſolument ouvert mon cœur; mais, ſans 
compter que rien ne vous etoit moins 
important, & j'ajoute, de plus, inutile, 
que d'y lire a certains egards , je ſuis 
perfuadee qu'il y a des confidences 
qu une femme ſenſee ne doit jamais fai- 
re, parce que, ſi dans le moment, elles 
ne tirent pas a conſequence pour elle, 
il ſe peut qu'un jour elle ait a ſe repro- 
cher de les avoir faites: que nous nous 
defimfions moins comme nous ſommes, 
que comme nous nous croyons; 
que ce qui eſt vrai un jour, ceſſe un 
autre de Fre: que c' eſt moins A nous- 
memes a dire quelle eſt notre fagon de 
penſer : qu ceux qui vi vent avec nous, 
a la penetrer ; qu'il n'y a rien dont les 
hommes n'abuſent contre nous; & 
qu' enfin, pour terminer cette longue 
Kirielle de morale, ſoit par prudence , 
ſoit par modeſtie, on ne ſcauroit jamais 
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er-afſez ſobrement de ſoi-m#me. _ 
'ailleurs ſans affaires comme ſans paſ- 


fion , quels ſecrets pourrois-je avoir à 
vous confier ? Je vous, far votre achar- 


nement à y revenir, que ce que vous 


deſireriez le plus, ſeroit de ſgavoir fi 

je ſuis auſſi libre que j affecte de l'tre; 
K, 'malgre toute votre attention a me 
le deguiſer, je crois voir auſſi-bien, 
que vous Ctes interteurement tout pres 
de penſer que je ne rejetterois point 
votre tendreſſe, fi je n'etors pas ſenſi- 
ble à Pamour d'un autre. Il eſt ſi cruel 
de ne point reuflir, & de ne pouvoir 
accuſer un rival aime, de ſon peu de 
ſuccès: il eſt de plus, ſi impoſſible 
qu'une femme de mon age, & dont on 
dit que la figure n'eft pas mal, ſoit ye- 
ritablement dans Vetat de liberté que 


j affiche a vos yeux, que je ne ſuis point 


ſurpriſe de la peine que vous avez à me 


croire ſur cela. Il me paroitroit auſſi 
ſimple, fi Jetois dans le eas on vous me 
ſuppoſez, que je vous en fifle myſtere, 
parce que l' envie que vous avez de lire 
dans mon ame, ne me paroit point du 


tout vous en 1 le droit. En vous 


aſſurant, non. ſeulement que je ne vous 
aime pas, mais meme qu Al Va toute 
P ence que je ne vous aumeral jamais, f 
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il me ſemble que je vous dis tout ce 
que je puis vous dire. Cette repetition 
ne vous amuſe point, n'eſt-1] pas yrai? 
changeons donc de matiere; car ſur cela, 
je ne pourrois jamais qu y retomber. 
Une choſe qui, ce me ſemble, vous 
Etonne, pour le moins, autant que Pin- 
difference dont je me pare, & que vous 
n'admettez guere davantage , eſt que je 
vive dans une liaiſon ſi intime avec une 
femme qui a une Faire dont meme 
elle ne ſe cache pas; & que, voyant 
tous les jours l'amour de ſi pres, Jate 
pu lui conſerver tant d'averſion. Pre- 
mièrement, ce neſt peut- Etre pas pour 
le hair moins, une ſi bonne recette, 
que de vivre tant avec lui: mais laiſſant 
la le badinage, je vais entrer en Eclair- 
ciſſe ment ſur le reſte avec vous, puiſ- 
que je ne pourrois le negliger, ſans que 
la reputation d'une femme qui m'eſt 
fort chere, n'en füt compromiſe. Mad. 
de L. V.. n'a donc point d' affaire: elle 
aime trres-tendrement M. de Cercey; elle 
en eſt aimee de meme; mais il n'y en a 
pas pour cela plus 4 affaire entr'elle & 
lui, qu'il n'y en a entre vous & moi 
qui, à ce que j imagine du moins, n'a- 
vons rien a demeler enſemble. Je m' 
tonne que votre ami, qui me paroit 

vous 


8 
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vous avoir enfin confiée leuts ſenti- 


mens reſpectifs, ne vous ait point dit 
ſur quel pied il eſt avec elle; ou que, ſi, 
comme iy vois beaucoup & apparence, 
il Tafait, vous ayez mieux aime penſer 
qu'il ae jugeoit pas à propos de vous dire 
tout, que de croire, ainſi que vous lau- 
riez dit , que la verite pare vous parloit 
par ſa bouche. Non, encore une fois, il 
eſt ſi peu dans le earactere de M. de rr 
cey, avoir laiſſè dans ſes confidences, 
quelques nuages ſur la conduite dune 
femme qu'il ne reſpecte pas moins qu'il 
ne Paime, qu'il faut nëceſſairement que 
ce foit dans I corruption des'moeurs 
daujourdhui I voie: à quel point je 

vous ménage f] que vous aver puiſe 
Tidée que vous avez d'elle- En — cas, 
vous pouvez, fans avoir rien à vous re- 
procher, vous en faire une autre; car je 
puis vous jurer, par tout ce qu il 5a de 
plus ſacre,, que vous ne pourriez jamais 
en concevoir une qui fut plus fauſſe; 
& plus injuſte. Pouvez. vous, de plus, , 
imaginer que ſi Madame de L. V. .. vi- 
voit avec M. de Cercey, comme, mal- 
ore tout votre defintereflement a mon 
Egard, vous auriez quelqu'envie que 
je vdefſe avec vous , elle put ſe reſou- 


dre à une publicite: qui lui ſeroit i Hons 
TP V. II. Partie J. „ 
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teuſe; & * welle fit, pour ainſi dire, 
trophee de fon goũt pour votre ami , & 

le mien? Vous la connourez vraifem- 

blablement un j jour; & je vous verrat 
rougir d'avoir un ſeul inſtant pu la con- 

fondre avec ces femmes qui n ont que 
trop influe ſur votre fagon de penſer, 
puiſqu il vous en coùteroit tant, non 
pour croire, mais pour ſuppoſer qui il 
y.en ait quelqu une capable d'un ſenti- 
ment honnéte. L'intention de Madame 
de L, V., eſt donc d'epouſer-M:i-de 
Cercey: vous le ſcavea; & ſi, en atten- 
dant que leur diſpenſe atrive, & libre, 
enfin, par la mort de ſon cruel oncle, 
elle a cru pouvoir vivre avec lui ſans 
contrainte & ſans myſtere, elle nes en 
eſt pas plus permis rien qui put alterer 
Teſtime quil a pour elle. Rien, je le 
ſcais, neſt plus extraordinaire que ce 
que je vous dis; & vous n'etes pas le ſeul 
| Pi: pour ne poiat dire plus, doutiez 
de f innocence de leur liaiſon; mais rien 
n'eſt, cependant, plus reel. Ii ne tient 
| done qua vous de voir, par le compte 
que je vous rends, que la mienne ne 
eourt aucun riſque à vivre avec: eux 
comme je fais: mais, n i ſeroit 
vrai que Madame de L. V.,, ſe füt moins 
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mais tre une regle pour moi, puiſ- 
- 2 elle eſt libre; de que je ne le ſuis pas. 

i, au reſte, yetois dans la meme poſi- 
tion qu'elle, je ne m'en eroirois guere 
plus autoriſéèe à des choſes dont, en 
ſuppoſant que le Public ne piit pas me 
faire un crime, il ſeroit toujours en 
droit de m'eſtimer moins : or ce ſeroit 
ce que je ne voudrois jamais qu'il put 
faire; ne me trouvez- vous pas Dn 
bizarre? 

P. S. Mad. de T. dont vous me hen 
mandez des nouvelles, eſt partie d'a- 
vant hier; mais ſeroiteil poſſible que 
M. de P., perſiſtät dans le deſſein de 
lui plaire? 2 me flattois pour lui; que 
la reflexion len auroit fait revenir. Ven- 
tends dire toute la journèe, que La- 
mour donne de l'eſprit a ceux qui ren - 
ont point; & j'ai juſques.ici beaucoup 
de raiſons de croire qu'on ne dit pas vrait 
quant à la propoſition inverſe, je nen 
connois guere de plus prouvee. Nous 
attendons toujours , & ſans aucune 
impatience je vous jure, les deux 
perſonnes que je vous ai annonces dans 
ma derniere Lettre. C' ẽtoit une belle 
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occaſion pour me faire retourner a Pa- 


ris, que leur arrivee ici; car il eſt ſar 
qu ils m' y deplairont beaucoup; 3 mais 
a 
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ils ſont. degoiites de me dire des dow- 
ceurs; &. la certitude que j en ai me 
fera ſupporter leur preſence plus aiſc- 
ment. Vous me reconnoiſſez bien-là, 
n'eſt il pas vrai? Men aimez- vous 


davantage, | Nees je crains 87 que 
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10 E 45 fills point Hit tout Etonnbe que 
vous le ſoyez', vous; de tout ce que 


je vous ai ande de Madame de L. . 
& de votre ami. Sa facon de vivre avec 


lui, 'ſur-tout dans les termes où ils en 
ſont bun & autre, eſt, en effet, une 
choſe ſi rare que quand vous feriez 


meme pis que de douter de tout ce 
que je vous ai dit, je vous le pardon- 

nerois encore. A Tégard des raiſons 
qu elle a pour cacher ſi peu ſes ſenti- 
mens, ſi je ne vous les dis pas, ce n'eſt 
point dans intention de vous en faire 


myſtere; mais parce que pour vous les 


deduire,, Paurois beſoin d' entrer dans 


une multitude de details ' qui, en coli- 


tant beaucoup à ma pareſſe ne pourroient 


que mediocrement' vous interefler, Sil 


artivoit pourtant que vous les cruſſiez 
dignes de votre curioſitè, M. de Cercey , 
qui les poſſede encore mieux que mot, 
& qui ne craint pas tant d'scrire”, fe 
tera, felon toute apparence, un plaiſir 
dee la ſatisfaire. A propos de lui „je fins 

encore on ne peut pas * ſurpriſe 


* 
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qu il ait eu la force de vous cacher fes 
engage mens avec Madame de I. V. . I 
eft vrai qu'elle en avoit exige le ſecret 
le plus profond ; mais il n'en eſt pas, 
malpre cela, moins extraordinaire, non- 
ſeulement qu'il Lait ſi rigourenſement 
garde avec vous, mais qu'il ait ſqu vous 
deguiter ia marche, aflez bien pour que 

Cait &tE de moi que vous layez cru 
amoureux. Favoue: que pour me con- 
vaincre de fa regularite a cet égard, il 
ne me falloit pas moins que cet inci- 
dent. Vous &tes, ſi je ne me trompe, 
plus pique contre lui du myſtere qu'il 
vous a fait, que reconnoiſſant de ce 
que vous ętes encore le ſeul à qui il ait 
parle ; & ſi cela eſt, vous ne ſcavez 
pas, auſſi.· bien que je lecroyois, ce qu'on 
doit a ſa parole, lors meme que ce 
n'eſt qu'a une femme qu'on Va don- 
| nee. A preſent que vous navez plus a 
vous appuyer de Texemple que, dans 
vos idées, je recevois de Madame de 
Es ie voudrois bien ſgavoir ce qu A 
fa place, vous croirez capable de ma- 
mener à amour. Il faut en convenir; ; 
vous venez de faire une perte qu' en- 
tre nous, je crois que vous reparerez 
bien difficilement. Tout mal fonde qu'e- 
toit votre eſpoir, il vous amuſoit du 
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moins; & je vous le repete, dans votre 
poſition, il pouvoit vous arriver peu 
de choſes auſſi eruelles, que de le voir 
S Evanouir. Pour vous en conſoler, 
ſi cependant cela ſe peut, je vous ap- 
prends que nous naurons pas ici les 
deux hommes que je craignois, & de 

qui, par je ne ſgais quelle raiſon, vous- 
meme y regardiez le ſéjour à peu- pres 
comme un malheur. C'etoit ce qu'on 
appelle un e er = Meſdames de 
I. F... & de M. .. avoient forme le 
projet de venir paſſer quelques jours 
avec nous; ils devoient eux, comme 

c'eſt Puſage, les y preceder: de vingt 
quatre heures, vou ne rien marqiter. 
Helas! ils Etotent tout pres de leur dé- 
part, lerfque je ne ſcais quel 'evene- 
ment imprevu retient Madame de L. 
F.., & que Fautre eſt de ſemaine con- 
tre ſon eſperance.” Tous ces gens-là, 
& vos couriers de moins, me ſou- 
lagent plus que je ne pourrois vous le 
dire. Les hommes ſe ſont excuſes comme 
ils ont pu: nous avons d autant plus 
aiſement regu tout ce quiils ont voulu 
nous dire fur cela, que c' toit avec 
plus de chagrin que nous les attendions. 
Comme ces Meffieurs ſont ſujets à 
changer de direction, Je me plais à 
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croĩre que celle qui les attiroit vers 
nous, n'exiſtant plus dans quelques 
jours, nous en ſerons tout - à· fait debar · 


 raſlees, Je fais, ainſi que vous ſgavez, 


aſſez peu de cas de l inconſtanee; mais 
ſi la leur peut nous procurer ce bien, 
je eonviendrai, pour la premiere fois 
de ma vie, qu'elle peut par · ci par- là, 

etre bonne à quelque choſe. II falloit, 

quand j'y penſe, que pour — 
partie, ils ne ſguſſent poſiti vement on 
aller; car je ſcais que Madame de L. 
V. & ſa maiſon ne les amuſent point 


du tout. Pai dans la tete, (mais peut- 


etre que je me flatte) que je pourrois 


bien auſſi entrer pour quelque choſe 


dans leur changement de projet. Sans 

compter la haine cordiale dont m'ho- 
norent Meſſieurs DAR. & de D.. Ma- 
dame de MA.. ne ſcauroit me ſouffrir, 
parce que je ſuis, Adit- elle, la plus gran- 
de begueule qu'elle connoiſſe: c eſt une 


injure que je ſuis bien fachee de ne 


pouvoir pas lui rendre. Je crois bien 
que vous penſez de moi comme elle en 
parle; & que toute la diffèrence que 


ſur ce point, il y a entr'elle & vous, 


deſt que vous ne Foſez pas dire fi haut. 
Je vous trouve avec moi, depuis quel- 
que "_ un certain aigre- doux qua 


— 
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me prouve combien intèrieurement | 
vous me voulez de mal, & tout ce 
qu'il vous en coũte pour me le diſſimu- 
Ier. Enfin; vous ne pouvez pas ſuppor. 
ter que je faſſe des réflexions; & dans 
le fond, vous n'avez pas tant de tort; _ 
car il eſt certain, qu'eufle-je pour “ne 
le penchant, mème le plus decide, elles 
y nuiroient beaucoup. Je ne dis point 
qu'elles l'anèantiſſent; je ne ſerois, 
peut - ètre, pas aflez heureuſe pour cela; 
mais du moins, elles me le feroient 
combattre ft long-tems que, quelque 
vivement que vous deſiraſſiez la victoi- 
re, vous pourriez vous laſſer de l'at- J 
tendre, & de la pourſuivre. Vous avez, 0 
au reſte, dans vos ſucces paſſes,” de | 
quoi vous rafſurer ſur les rigueurs que 
je vous promets - moi- meme, à vous 
parler naturelle ment, je ne me reponds | 
| 


pas de vous en accabler toujours; & 
c'eſt peut -· ètre, ce qu'il y a de plus 4 
facheux pour vous. Si je comptois plus 
I ſur ma vertu, vous me vaincriez bien 4 
plus $sfirement : mais comme pour n'a- | 
3 voir pas encore eu de foibleſſe, je n'aĩ 1 
5 point la vanite de m'en croire exemp- 1 

te, toutes les precautions que je ni- 
maginerai pas avoir à prendre contre ö 
vous, je les prendrai contre moi, & 
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meme le plus gratuitement .du..monde; 
La perſiaſion où je ſuis, & que vous 
ne me ferez jamais perdre, que les 
hommes ne peuvent, mème le vou- 
1ufſent-ils , ᷑tre capables du ſentiment 
de lamour, tel que je le concois, me 
ſervira contre vous, plus que vous ne 
Paper; & duſfiez-vous trouver cela 
ort rigoureux, je. n'al pas encore fait 
d exception en votre faveur ,--meme 
malgrè tout ce que M. de Cercey ſe tue 
de me dire d' avantageux de votre fa- 
gon de penſer. Il pouſſe meme les cho: 
ies juſques a vouloir que je vous tien- 
ne compte de vos étourderies. Etour- 
deries! vous Etes. bien ſurpris, ſans 
doute, qu on puiſſe avoir a vous en re- 
procher; il n'en eſt pas moins vrai 
qu'il vous en eſt echappe une qui, fi 
du cote de l'amour, vous nvintereſſiez 
da vantage, pourroit vous nuire conſi - 
derablement. Il eſt vrai qu'il eſt mon 
ami, & meme aſſez pour que vous 
Layez cru quelque choſe de plus; que 
vous ſcavez, & combien je Feſtime, & 
A quel point je compte ſur lui: mais 
ſcaveꝛ · vous fi, en cas que vous m' inſ- 
piraſſieʒ quelque choſe de tendre, je 
voudrois, tout mon ami qu'il eſt, qu'il 
ſeit ce qui, vis-a-vis de moi-meme , 


— 
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m'humilieroit tant? Cela .peut-erre , 
vous paroir dur; & vous avez tort; ce 
ſeroit du ſentiment, & non de objet 
qu'il auroit , que je ſerois humilice; 

c toit tout ce que je voulois dire. Pour 
reyenir à M. de Cercey, vous vous Etes 


conduit avec lui ſi imprudemment, que 


vous n'avez cru pouvoir mieux vous 
juſtifier à ſes yeux, de ce ton quil 
avoit à vous reprocher, qu'en lui 
avouant qu'il ne le devoit qu'à votre 
tendreſſe pour moi, & a Fidee ou vous 
Etiez, que je ne Finterefſois pas moins 
que vous. meme. Il eſt vrai qu'il avoit, 
meme avant que vous lui ouvriſſiez 
votre cœur, les preuves les plus fortes 
que je ſuis lheureuſe mortelle à qui 
vous avez confacre ; mais comme vous 

noriez qu'il en füt inſtruit, la con- 
10 dence que vous lui en avez faite n'en 
eſt pas moins une etourderie de votre 


part, & qui montre, ce me ſemble, 


un furieux beſoin de parler. Avec lui 
cela ne tire pas a conſequence; & je 
ſuis rres-ſure qu'il vous gardera le ſe- 


cret le plus profond: mais que youlez, 


vous que je penſe de vous qui, a pet- 


ne. vous croyez amoureux de moi, 


qu'il vous faut quel qu un à qui le dire? 


Ne ſerois. je pas, fi je le youlois, en 


|" 
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droit de preſumer quiavec. f peu u de 
diſcretion ſur vos propres ſentimens, 
vous en auriez moins encore pout les 
miens'? Votre intention étoit elle qu'il 
me parlat en votre faveur? je vous 
avois Ecrit qu'il en ᷑toit ridicule: Etoit- 
ce pour qu'il ne tarit pas fur vos louan- 
ges? eh bien! il le fait; mais je n'ofe 
vous dire (car je crains que cela ne 
ſoit malhonnète, ) combien tout ce 
qu'il me dit, quelque vehemence qu'il 
y. mette, a peu de force vis. A vis de 
ce que je me dis moi meème : Teſt en- 
core une cruaute qui mechappe, je le 
- frais bien; mais abſt pourquoi vous 
mettez-yous ſi ſouvent dans le cas d'en 
eſſuyer vous ſcavez bien que C'eſt 
moins ma faute que la votre. A propos 
de cruauté, M. de Cercey vient d'etre 
cauſe que vous en allez trouver ci- 
deſſous, une de plus, de ma part. Il 
vouloit que je vous permiſſe de venir 
ici; moi je le lui ai refuſe tout net; 
& pour qu'il ne manque rien à cette 
rigueur, je vous "defends de vous y 
offrir à mes yeux, ſous quelque pre- 
texte que ce ſoit, que je ne vous le 
permette. Ce n'eſt pas-la, fans doute, 
le moyen de me remettre bien avec 


vous; mais dufle-je en encourir votre 
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haine, je n'y veux affirmativement. 
point vous voir. A Fegard. des raiſons 


ſur leſquelles porte cette yolonte, ce 
n'eſt pas à vous a me les demander : 

e crois en avoir; mais que cela ſoit 
7 non, votre role dans cette occa- 
ſion 25 ainſi que dans toutes cel les qui 
pourront ſe preſenter , eſt de m'obeir 
ſans examen; tout ce que je puis pour 
vous, eſt de vous permettre le murmure; 
encore faut - il que ce ſoit tout-a-fait 
entre vos dents: entendez-vous? Voyez 
ſi je ne ſuis pas inſtruite de mes droits; 
& 1 dureté d' e je vous laiſſe 
2 craindre. En verite! plaiſanterie à 


part, cela devroit Dag yous i a 


maimer! 48.3 
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og + ce neſt que tie 


que vous ſcavez que j'ai eu Phonneut 
de faire porter mes chaines à M. de 
B... Ce ſot amour a fait tant de bruit 
que je ſuis ſurpriſe qu'il ne ſoit que fi 
tard parvenu a vos oreilles. Et vous 
croyez , a la fagon dont il vous aparle. 
de moi, qu'il nvadore toujours ! Quoi! 
apres deux années de rigueurs , mais 
de rigueurs comme on n'en avoit peut- 
etre pas encore vues; &, de ſon propre 
aveu, ayant perdu abſolument la flat- 
reuſe eſpèrance de toucher mon cœur, 
il brüle pour moi comme au premier 
jour! ce ſeroit cela, par exemple, u ſe- 
roit bien beau! bien admirable! bien 
inoui ! mais, malheureufement pour ma 
vanite, c elt que je nen crois rien, mais 
rien du tout. De ſorte donc, pour ache- 
ver de rendre la choſe plus Etonnante , 
que ce ſont bien moins les charmes de 
ma perſonne , que les vertus de mon 
ame , qui me P ont ſi fortement attache ? 
oy eſt encore, je Pavoue, ce que j aurois 
quelque peine a croire. Vous louez 


LETTRARE XXI. 17% 
aiſement dans une femme, le caraQtere, 
lorſque vous croyez lui devoir des èlo- 
ges; mais je nen ai pas moins, malgre 
cela, remarque que ce n'eſt jamais ni 
ce qui vous entraine , ni mEme ce qui 
vous fixeroit, s'il fe pouvoit, pour- 
tant, que Fon vous fixat : & Vindiffe= 
rence oùᷣ vous etes tous ſur ce que vous 
devriez chercher le plus, n'eſt pas la 
moindre des querelles que je prends la 
liberté de faire, ſoit à vous, ſoit a Pa- 
mour. Ne feroit-ce. pas, au ſurplus, 
pour ſe donner un air de ſolidité dont 
il m'a paru que ce pauvre M. de B. a 
grand beſoin, qu'il ſe vante de tenir 
plus au Moral, qu au Phyſique? C'eſt 

que cela m' en a tout: à· fait la mine. Vous 
qui, & pour une miſere aſſurèment, me 
voulez tant de mal que ſi vous P'oſiez 
vous me diriez des injures, je voudrois 
ue vous euſſiez vu toutes les cruautes 
2 je Paccablois. Figurez- vous que je 
les pouſſois juſques A ne lui pas rèpon- 
dre, quand il me parloit, meme, dau- 
tre choſe que de ſa vive ardeur. Je vous 
dis que cela ętoit a faire dreſſer les che- 
veux | A la fagon dont je vous traite, 
ya til de quoi ? Je parirois bien que 
juſques a-preſent vous n'etes pas con- 
tent de cette Lettre; & la rayon, je pen 
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ble d' ennui, dire vrai! vous n'y pre- 
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ſe, c'eſt que je ny diſcute point ce que 


vous voudriez, & que mème, (voila 
bien ce qu'il y a de plus dur, ) je ne vous 


. a1 pas encore parle de vous. Je ne me 
le cache point, comme vous voyez; 
ce procede. eſt d'une inhumanite exe- 


crable! D'ailleurs, vous m'avez, vous! 


eEcrit une Lettre fort belle aſſurẽment, 


drefſe ! oh! eela eſt bien vrai] mais, 
me direz-vous ſans doute Les eloges que 
Von donne a Veſprit , ne ſont qu un affront 


Jule l on fait au cœur, ſur tout lorſque c'eſt 
bien moins le premier que I autre qui a ecrit. 


Voyez! qui eſt-ce qui ne ſcait pas cela 
comme lui? Ce que vous voudriez, 


ne ſeroit pas que je vous louaſſe: mais... 
Eh bien | ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt 


que vous ne ſcavez pas cela mieux que 


moi; mais que vous en revient- il? Ne 


vous plaignez pourtant pas: car je ſuis 
bien aiſe de vous dire que ſi j euſſe eu 


2 vous eEcrire du ton dont vous Pauriez 


defire , je n'aurois rien trouvè du tout 
a vous mander: tachez de devider cela: 
pour moi, je m' entends tres: bien. Tou- 
jours s'entendre demander de la- 
mour ! toujours avoir a-repeter qu'on 
n' en veut pas prendre; &, pour com- 
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nen pas garde: mais cela devient d'une 


monotonie à faire përir. C'eſt votre 
faute, auſſi! nous aurions, ſi vous vou- 


liez, tant de belles choſes a traĩter l La 


cour, les aventures, les tracafferies , 
les livres, les pieces: que de matieres. 
facrifices! &, je vous demande, a quoi! 
queeſt-ce qui les remplace ! des Lettres, 
plus pleines de mots! plus vuides de 
choſes ! mais, eſt-ce que cela ne vous 


ennuie pas tout le premier? Si le ſenti- 


ment a le credit de faire paſſer toutes ces 
repetitions, & meme , ainſi qu'on Ven 


_ accuſe, de les rendre cheres, que l'on 


doit tout à la fois, craindre fon pou- 
voir, & genetonner! Oh ca! Monſieur 
le Duc, ce que vous ne croiriez jamais 
de moi, c'eſt qu'apres tout ce que vous 
avez à me reprocher, je vais avoir le 
front de vous demander une grace; & 
cette grace qui m'eſt dela derniere impor - 
tance, eſt de vouloir bien ne me pas 
brouiller avec M. de Cercey: il prend, 
comme vous ſcavez, vos interets A feu 
& A ſang: ſoit donc qu'il ſe doute que 
vous m'avez demande la permiſhon de 


venir ici, & que, malgre la protection 


qu'il vous accorde , je vous Pai refuſee; 

ſoit qu'à Yair de fErocite qu'il me trouve 

depuis ma derniere Lettre, il ſente ſeu- 
Tome VII. Partie I, M 
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lement, & ſans en deviner davantage, 
que, de facon ou d'autre, vous n'avez 
pas lieu d etre content de moi, & que 


je pourrois, mème, mediter de plus 


grandes cruautes encore, il me fait une 
mine horrible. Vous me ferez donc un 
extreme plaiſir de ne pas vous plaindre 
à lui, de toutes mes barbaries, & croyez 
qu'il ſera d' autant plus honnste a vous 
de m'en garder le ſecret, que je vous 
promets moins de. reconnoiſſance, de 
effort qu'a ma ſeule conſideration * 
vous aurez bien voulu vous faire. _ 
| Voila une Lettre où, graces a Dieu, 
& moins à votre dstriment que vous 
ne penſez, je nai exactement fait que 
gapoter. A propos de ce terme que jo 
ne crois pas fort bon, quoique je m'en 
ſer ve, parce que tout populaire qu'il 


eſt, il me paroit rendre mieux que tout 


autre, ce vuide, & ce decoufu que 


Pon a, ' ſoit dans le {tyle , ſoit dans les 
idées, lorſque, comme je viensde faire, 


on ne parle que pour parler, il ech 
hier, à Madame de L. V.., & ce ſot M. 4 
Re... qui, je ne ſgais comment, a obtenu 


de la Menagerie , un conge pour venir 


paſſer quelques jours avec nous, ne man- | 
qua pas de s *elever contre. Vous con- 


noullez la ſottiſe , & la pedanterie du 
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perſonnage; & ſans doute, vous voyea 
d'où vous Eres, l'air ſatisfait & gour- 
me dont il foudroya ce pauvre mot. M. 
de Cercey qui (& ce reſt aſſurèment pas 
faute d en avoir vu) nesꝰeſt point encore 
fait aux ſots, impatientè de la ſufſiſance 
de M. de Re... S aviſa de lui ſoutenir que 
ce terme <toit tres-bon ; & la preuve 
qu'il en apporta, & que vous auriez , 
Je crois, peine a de viner, Ceſt que Ra- 
cine Fen Etoit ſervi ſans ſerupule, dans 
une de ſes tragedies; il alloit, mème, 
faire quelques vers baroques qui au- 
roient pas été moins contre la memoire 

de ce pauvre Racine, qu'au profit de 
ce qu'il yenoit d avancer, lorſque M. de 
Re..." s Ecria, Racine ! Racine, ſi connu 
par Pelegance & la purete de ſon ſtyle, 
vetre ſeryi d'un mot ſi bas 75 pour 
Corneille! Ma foi! a repondu froide- 
ment M. de Cercey, je me trompois; 
vous avez raiſon: oui, c'eſt juſtement le 
grand Corneille. Cela lui reſſemble bien! 
a repris d'un air triomphant, M. de 
Re... enfin, quoique, peut ètre, cela 
valüt bien la peine d'y regarder, il a 
cru, ſans effort, ce que diſoit M. de Cer- 
rey; & comme nous n'avions d' autorité 
que Corneille, notre mot a etc impitoya- 
blement condamné. Voyez, je vous 

| M2 
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prie, à vos momens perdus, ſi, par ha- 
ſard, vous ne pourriez pas nous en 
trouver N une d'un pra” "grand 
pap 
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+ 


F E devois,. par votre. derniars lee, s 
Monſieur le Duc, etre ſi peu preparee 
au malheur que vous m'annoncez dans 
celle que je viens de recevoir, que 
vous devez bien, vous, me pardonner 
d'en etre ſurpriſe. Il eſt vrai que voila 
deux nuits que je ne dors pas bien, & 
que je fais de fort mauvais ſonges :. mais 
comme il ſe peut qu on ait de Finſom- 
nie, ou mème le cochemard, fans qu'on 
en ſoit pour cela, plus oblige de croire 
que l'on a perdu p objet qui $'interefloit 

a nous, tendrement, vivement, fince- 
rement, perpẽtuellement: jamais, mal- 
gre toute ma ſagacité, je ne me ſerois 
doutee qu une infortune, ſi cruelle pour 
moi, me fut arrive. Kofi done, vous ne 
m'aimez plus: mais la, plus du tout 2 & 
vous n'avez eu pour cela beſoin que de 
quelques Petite reflexions, & encore fai - 
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tes en courant! Aſſurement! ſi, avec deſi 
belles diſpoſitions, vous ne devenez pas 
le plus grand Philolophe de votre ſiecle, 
ce ſera à vous, malice toute pure. Si je 
voulois diminuer du meérite que vous 
avez dans cette occaſion , je pourrois 
vous dire que, pour triompher avec ſi 
peu de peine de votre tendreſſe pour 
moi, il falloit qu elle ne fut pas d'une 
force extreme : mais comme en attri- 
buant plus votre victoite à la foibleſſe 
de Vimpreſſion que javois pu faire ſur 
vous, qu'a Pempire que vous avez ſur 
vos paſſions, je ne perdrois pas moins 
que vous-meme., j'aime beaucoup mieux 
courir le riſque de vous accorder plus 
de philoſophie que, peut etre vous n'en 
avez, que d'imaginer qu'on puiſſe, & 
avec 11 peu d' effort, ſe dẽgager de mes 
chaines. Enfin vous voyez aujourdhui, 
& meme clair comme le j jour, que 2 
projet de plus extravagant qu um homme 
puiſſe jamais former, eſt le prozet de me 
rendre ſenſible; & ſi 75 vous connoiſſeꝭ peu 
de femmas qui, par toutes ſortes de rai- 
ſons » ſoient auf faites que moi, pour La- 
mite , vous ne crayeg pas, an revranche, 
guul y en ait au monde, une qui, malgre 
tous ſes charmes „ doive. re quand on 
vie connolira bien, n, 2. autre ſenti- 
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ment. La ſublime découverte! Ce n eſſ 
pas que jen veuille rien revendiquer ſur 


vous; mais pour peu que la gloire de 
Tavoir faite, put vous permettre un peu 
d' quité, vous conviendriez que fi je 


vous euſſe moins mis ſur la voie de cette 
verite, vous pourriez bien Etre encore 
a la chercher. Quoique ce ſoit un peu 
durement que vous me diſiez ce que 
vous penſez ſur mon compte, je ne 
fuis point du tout fachee que vous fca- 
chiez a quoi vous en tenir a cet égard: 
ce que j'y perds du cote'de l'amour, 
je le retrouve, mème malgre vous, du 
core de Peſtime : & je ſuis ſi loin d' ima- 
giner que ce ſoit moi qui ſois lèſèe dans 
cette affaire, que vous ravez qu'a voir 
ce que vous youlez que je vous donne 
de retour. Je me flatte, au reſte, que 

nelqu*honneur que pũit vous faire dans 


le monde, la belle choſe que vous ve- 


nez de trouver, vous voudrez bien 
qu'elle demeure entre nous. Je vous 
laifſe ſi genereuſement la part qui m' en 


revient, que vous ne pourriez, ſans la 
plus noire des ingratitudes, la divulguer. 


Je ſuis deja ſi dècriëe du cõtè de l'amour; 
& Pon trouve, a ren montrer, fi peu 
de benefice, que fi Pavois encore con- 
tre moi votre temoighage, je naurois 
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— IA ˙¹ẃ aus — 


LzTTRE XXII. 28 
autre reſſource que d aller me cacher. 
Eh! qui ſgait ſi, toute peudiſpoſtequian 

peut me croire à me laiſſer aimer , ſans 
y rien mettre du mien, je ne ſerois pas 
tort déſorientèe, fi je ne trouvois plus 
perſonne qui voulüt bien en prendre la 
peine. Je vous prie, auſſi, de vouloir 
bien coofiderer & je ne vous demande 
pas que ce ſoit de ſang froid, car actuel: 


lent, vous en avez de reſte] que ſi je 


ceſſe de vous plaite, C eſt bien plus par 


un effet de cette inconſtance qu'on vous 
reproche, que par Fexces demes rigueurs; 
& que votre changement ne vous diſ- 
penſe pas des ëgards que je vous deman- 


de. Il faut, pourtant, quand j'y. nge; 


que pour m' abandonner apres tout c 

que q ai fait pour vous, vous ſoyez ns 
le plus ingrat de tous les hommes. Vous 
m' abandonner! Grand Dieu! ---- Ah! 
cela neſt pas vrai! En rehifantcetteepi- 
tre, qui m'avoit d abord paru ſi terrible 
que, vous le voyez bien, je n'eſperois 
plus rien de votre cœur, je viens d'y 
decouvrir un 7e vous aime; mais place ſi 
timidement dans un petit coin; .qu'en 
veérité, je ne l'avois pas appercu. Ce 
que c'eſt que de relire! je me tuois de 
vous faire des reproches de votre leg · 


_ ete, lorſque je 5 faire que 
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de votre perſeverance. Ah! Monſieur 
le Duc! je ne ſuis: pas votre dupe! vous 
voudriez que je vous permiſle de venir 
ici: mais je ſuis bien aiſe de vous dire 
que, pour lever les defenſes que je 
vous en ai faites, il me faut quelque 
choſe de plus qu'une Lettre un peu 
plus ſenſèe que les autres; & qu encore, 
faudra - t· il que vous ayez lattention d'y 
eètre un peu plus conſequent avec vous- 
meme, que vous ne b'ètes dans la der- 
niere. Ce malheureux ze vous aime, a 
tout gate : mais il faut donc que vous 
Payez mis là par diſtraction, ou par pure 
habitude? Car il y eſt exactement com- 
me le tres humble ſerviteur eſt au bas d'une 
Lettre; & ce qui eſt encore à remarquer, 
fans rien qui Pamene, le precede, & le 
ſuive; mais, enfin, de quelque facon 
qu'il y ſoit, il n'y eſt pas pour rien; &, A 
moins que vous ne le déſavouiez dans 
toutes les formes, je vous avertis que 
je m' obſtinerai ala regarder comme plus 
decifif en ma faveur, que vous ne le 
voudriez dans ce moment - ci. Pourquoi 
auſſi, me tendez-yous des pieges? Je ne 
les aime pas; & il eſt d'ailleurs d autant 
moins facile de m'y faire tomber, que 
ſi, dans de fi chaudes occaſions, je ne 
cConſerve point toute la libertè de ma 
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tte, il m'enreſte, du moins, aſſez pour 
appercevoir promptement mes reffour- 
ces. Il faut convenir, pourtant, que C- 
toit une ſuperbe ruſe de guerre que celle 
que vous aviez imaginee contre moi, 
& qu'il y avoit bien peu d'apparence que 
je n'en fuſſe pas la dupe! auſſi a la pre- 
miere lecture de votre Lettre, ma cer- 
velle a- t · elle ete ſi renverſee! & de plus, 
ce pauvre petit je vous aime, qui auroit 
ſuffi pour m'empecher de m'allarmer 
trop, Etoit, pour mon malheur, au mi- 
lieu de tant de choſes qui devoĩent peu 
me'le laiſſer prè voir, ou remarquer, qu'il 
neſt pas bien Etonnant que j'aie com- 
mence par vous croire. Vous voyez aſſez, 
ſans que je vous le diſe, à quel point je 
ſuis raſſurèẽ᷑e, & le peu qu'il nia fallu 
pour cela. 5 Fr 
Oh ca ! ne feriez· vous pas mieux, 
entre nous, de mettre dans votre mar- 
che, de la ſimplicitè, que de vous ſervir 
de petites finefles , ſi peu faites pour m'o- 
bliger à changer la mienne? Sans avoir 
encore eu de paſſion, j'en connois aſſez 
bien Pallure pour ne pouvoir point dou- 
ter que vous ne me trompiez, lorſque 
vous voulez paroĩtre ne m'aimer plus, ou 
que vous ne me trompaſſiez quand vous 
avez voulu paroitre m'aimer 7 Oeſt à 
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vous 3 choiſir; car je vous annonce que, 
ſoit que je raiſonne: bien ou mal, rien 
ne me tera ſortir de- là. Si vous pouviez 
ſcavoit combien ces {tratagemes me vont 
— & a quel point, de plus, ils me 
onnent mauvaiſe opinion des ſenti- 
mens de homme qui les met en uſage, 
ce ne ſeroit pas avec moi que vous vou- 
driez en employer! Le ſimple deſir da- 
voir une femme, peut en admettre : ce 
deſir, quand il eſt tout ſeul, ne vous 
occupe pas, en effet, aſſez la tète pour 
vous O0ter la liberts de bien difcerner 
quelle eſt la voie par laquelle vous pou- 
ven le plus promptement la decider en 
votre faveur: mais, a mon ſens, Pa- 
mour ne doit point, quand il eſt vrai, 
quelque vive meme que puiſſe Etre len- 
vie qu'il a de triompher, employer 
Ia ruſe, Ce ſeroit, d'ailleurs, le plus 
vainement du monde, & peut · etre 
meme avec plus de danger que vous 
ne le croiriez , que vous voudriez 
vous en ſer vir; chercher à piquer ma 
vanité, à me donner de la jalouſie, en- 
fin, a affliger mon cœur de quelque 
facon que ce pũt etre; toutes ces cho- 
ſes · Ia aflez faites, engdneral, pour nous 
gdeterminer , ou pour nous forcer à laiſ- 


ler eclater un ſentiment juſques · IA ca- 
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che dans le fond de notre ame, ne ſe- 
roient bonnes qu'a me faire penſer que 
Jon ne m'aime point, puiſque Fon peut, 
avec mor, avoir recours a Vartifice'; & 
acheveroient de me revolter contre ce 
que Pon voudroit m'inſpirer, Quoi que 
Jen diſe, ne vous gEnez, cependant, qu'a 
un certain point : car il ſe pourroit tres- 
bien, quelque parti que vous priſſiez 4 
que cela revint abſolument au meme, 
Lorſque votre amour ſera 'eteint, vous 
pourrez me Vavoner de bonne foi ; & 
je doute quialors le mouvement de la 
douleur, foit le mouvement que vous 
me trouverez: mais, tant que Vous au- 
rez ſujet de vous croire dans les memes 
diſpoſitions, ne vous aviſez pas de me 
dire le contraire : cette petite fauſſers 
tireroit A conſequence avec moi, meme 
du cote de Vamitie ; & comme Ceſt un 
ſentiment que je voudrois vous confer- 
ver, & qu'il n'a rien qui me degrade, 
Je crois pouvoir, fans me commettre , 
vous prevenir ſur ce qui pourroit Pal- 
terer. Je vous prie donc de vouloir bien 
faire quelques reflexions ſur ce que Jai 
Phonneur de vous dire. Adieu, Monſieur 
ls Duc: ſans rancune, au moins. 

P. S. Parbleu! il Jakes avouer que le voild 
ken paye de ſon drap & de ſes moutons 
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ON] du repentir! quelle folie donc! 
onſieur le Duc ! A propos de quoi, sil 
vous plait, vous feriez - vous des repro- 
ches? Eſt-ce que vous nꝰavez point vu que 
Je nai pas donnè dans le piege que vous 
me tendiez, & que je crois toujours 
ue vous maimez a la fureur? Mais laiſ- 
ſons 3 ce badinage ; j ai pour aujour- 
d'hui A traiter avec vous d'affaires ſé- 
rieuſes: ſans un plus long preambule , 
vous allez juger par vous - mème, ſi 
une bagatelle comme votre amour eſt 
faite pour l' emporter ſur tout ce que j ai 
A vous dire. 0 | 
le ſuis on ne peut pas plus ſenſible 
a la confidence que, malgrè toute votre 
facherie contre moi, vous venez de me 
faire. Si, comme vous deyez a preſent 
Tignorer , moins que beaucoup d'au- 
tres, je ne me ſoucie qu'a un certain 
point d' inſpirer de l'amour à mes amis, 
vous pouvez ſcavoir auſſi que ce n'eſt 
jamais ſans me faire un extreme plaiſir, 
qu'ils me temoignent de la confiance, 


Gela ne viendroit-il pas de ce que je 
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penſerois aſſez peu juſte pour preferer- 
Felitime au deſir, & meme a quelque 
choſe de plus? c eſt que je tremble que 
eela ne ſoit. Lorſque je ſerai un peu 
rehabilitee dans votre eſprit, ott , ſans 
me vanter, il me ſemble que je ne ſuis 
pas fort bien , je vous dirai plus poſiti- 
vement ce qui en eſt; car ceft aujour- 
«hut bien moins par "indeciſion ſur le 
choix, que dans la erainte d'une brouil- 
Jerie ouverte avec vous, que je yeux 
bien paroitre navoir pas encore pris 
mon parti ſur cela: je ne pourrois, fans 
en riſquer une, en agir avec moins de 
prudence; & c'eſt tres-afſurement , ce 
que je me garderat bien de faire. 

Or donc, Pour en venir au fil de mon 
diſcours, vous Etes fi ſür, & me ſem- 
blez en meme tems ſi glorieux de m'a- 
voir appris une choſe que vous croyiez 
de voir m'etre tout-a fait nouvelle, que 
ce neſt pas ſans quelques remords que je 
fuis obligee de vous dire que je la fca- 
vois; & meme depuis notre dernier 
voyage chez Madame de N.. Pourquoi 
donc, me demanderez- vous, ne m'en aver 
vous rien dit? C'eſt que, ſans compter 
qu'on m'en avoit demand le plus pro- 
fond ſecret, & que je l'avois promis, 
je n aurois pu vous faire ee recit, ſans y 
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meler des reflexions qui, peut-etre 5 


vous auroient donne des ſoupęons que 


Jeuſſe etc tre- fichèe de faire naitre ; que 
11gnorcis fide vous: mème, vous verriez 
les choſes du meme ceil que moi ; & 
que je ne voulois pas que la complai- 
ſance, que, dans le cas oh je me ſerois 
trouvee penſer differemment de vous, 
vous auriez , ſelon toute apparence , 
cru me devoir, agit dans une occaſion 
où il n' etoit queſtion que de votre inte- 
ret, & où, par contequent , vous ne de- 
viez ſuivte que votre propre impulſion. 
Puiſque vous Vavez fait, & que je 
ne ſuis plus obligee au ſecret , je vais 


parler. | bg ge ebb 
On ne vous aura pas, ſans doute, 
en vous faiſant cette propoſition, dont, 
à ce que je crois, vous ne deve Vin- 
ſolence qu'a la perte de votre procès, 
laifſe ignorer que Madame *** eſt nee 
fille de qualité; & en effet, on a d' au- 
tant moins du vous le taire, que l'on 
eſperoit plus que la nobleſſe & l'illuſ- 
tration de la famille de la femme, vous 
laiſſeroient peſer moins ſur la baſſeſſe 
de l' extraction du mari. Ce n'ëtoit pas, 
ſelon moi, raiſonner fort juſte: car en 
pareil cas que fait la mere? n'impor- 


te: on s'en flattoit ; mais ce qu'il ſe 
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t que vous ne ſgachiez pas, quoi- 
qu'il ſoit pourtant difficile de penſer 
qu'on ne vous ait pas dit, c'eſt que 


Madame eſt par elle-mème, pro- 


che parente de Madame de N., & que 
cette derniere que nous n'appellons 
pas la gloire pour rien, & a qui le nom 
qu'elle porte aujourd'hui, tout beau 
qu'il eſt, ne paroit pas comparable au 
nom avec lequel elle eſt nee, ne s'é- 
loigne pas plus que Madame de 
eroire cette alliance très- convenable 
pour vous. C'eſt chez Madame de N.. 
que j'ai rencontre Madame avec 
le bel objet qu'on voudroit que vous 
epoufafhez; & c eſt là que toutes deux 
m' ont dit que ce n'etoit point la fureur 
de procurer a Mademoiſelle “ Fhon- 


neur du Taboures, qui leur faiſoit jet- 


ter y pour elle, les yeux ſur un homme 
» titre; que c' toit un avantage qui ne 
» les tentoit pas avec tout le monde; 
» & que la preuve en ęétoit le nombre 
„ prodigieux de Ducs qui Setojent 
» prefentes, & de qui Ion n'avort/pas 
„ voulu Vous noterez que, par egard 


apparemment pour ces pauvres gens-la, 


on ne m'en a pas nomme un, ] que c'e- 
toit un honnete homme que Von vou- 
„ loit de preference à tout; & que ſv 


& 
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Fon eũit connu a la Cour, quelqu'un 
qui y jouit d'une meilleure reputa- 
tion que M. le Duc de... Mile *** 
avec ſon incroyable quantite de 
charmes, & de talens, tant naturels 
quacquis , & cinquanie mille ecus de 
rente d'entree de jeu, ſans compter 
qu un jour , elle en auroit encore autant, 
ne ſeroit pas pour lui; que ce n'e- 


toit point qu'on 1gnorat que vous 


etes très- galant; & meme que feu 
Madame votre femme, avec tout ce 
qu'il falloit pour fixer un coeur, 


n'avoit pas arrete votre inconſtance - 


mais que vous lui aviez toujours te- 
moigne tant d' gards; qu' enfin, à 
cela pres de la fidelite, vous aviez 
ete fi bon mari, que votre legerete 
ne paroifloit pas une raiſon contre 


vous; que &ailleurs, moins jeune, 


vous deviez etre plus range, & ne 
plus croire que la peine de courir 
apres des femmes, & Phonneur de 


les tromper, duſſent ou paroitre 


toujours à un homme, un objet de 
gloire , ou remplir toute ſa vie. 


( Sur cet article, j'ai, fi vous me 
permettez de vous le dire, Ete tout-A- 


fait de leuravis, ) qua la verité (ce 


ſont elles qui continuent Pentretien , ) 


M. 
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„ M. *** ne paſſoit pas dans le mon- 
» de pour etre ce qu'on appelle noble 


» de race; mais qu'il n'en deſcendoit 


» pas moins d'un Comte di Saint. Em- 
„ pire Romain, & des plus anciens qui 
» 'S'y fuſſent jamais faits; qu'il etoit 
„vrai encore, qu'en attendant les ti- 
„tres qui pouvoient prouver qu'il 
» avoit cet honneur, il avoit (vous 
» verrez que.c*etoit ſeulement pour 
» tuer le tems, ) achete une charge 
v deSecretairedu Roi: mais que quand 
» il auroit fait *debrouiller' fa 3 
„. logie, on ſeroit tout ſurpris de voir 
» qu'il n'y avyoit pas en France, de 
„ maiſon , quelle qu'elle flit, (ſauf, ce- 
pendant, la maiſon Royale, en faveut 
de laquelle, malgré toutes ces gran- 
deurs, ils m'ont paru aſſez diſpoſés à 
faire une exception, ) 4 qui ne tint 
„ ſon alliance a honneur ? & je crois 
en effet que, comme ils le diſent, cela 
ſera fort ſurprenant. Et puis, les cin- 
quante mille &cius de rente, & en bonnes 
 terres encore, ſans compter qu un Jour , 
Mademoiſelle... en auroit encore autant, 
revenoient brochant, fur le tout, com- 
me FOye de PAvocat Patelin. Le teſul- 
tat de tout cela, a ete de me priet᷑, non 
de vous faire, en propres termes, la 
"Tome Fil. Fart. 1 oY 
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ropoſition d pouſer Mademoiſelle 
, mais de tacher de ſcavoir de vous, 
ſi cette Demoiſelle, ſes graces, & ſes 
cinquante mille cus de rente, en bonnes 
terres encore, &. nauroient rien qui 
/ 
A cela, laiſſant à part cette fa- 
meuſe deſcendance dont on cherche 
à maſquer la plus vile roture qui füt 
jamais, j'ai repondu,, 19. qu' aux cho- 
ſes qui vous Echappent.de tems en tems 
dans la converſation, javois de quoi 
douter que vous fuſſiez dans Vintention 
de vous remarier : 29, que. quoique 
nous fuſſions amis, à ce que je croyois 
du moins, notre liaiſon etoit trop nou- 
velle encore, pour que je cruſſe devoir 
me charger vis- à- vis de vous, de quel- 
que choſe de fi ſerieux; & que jimagi- 
nois que c' toit naturellement par M. ie 
Marechal de C qu'on devoit vous 
faire tater ſur cela. Vous qui connoiſ- 
ſez la hauteur de M. votre oncle, & 
ſon extreme mepris pour les gens de la 
ſorte de M.“ * * vous.comprendrez fans 
peine 2, quel point &tort cruel , le tour 
que je leur jouois, de les renvoyer à 
lui. Je ne ſcais ſi Madame de N.., a ſaiſi 
ma mechancete : mais comme la facon 
de penſer du Marechal, ne lui eſt pas 
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moins connue qu'a moi-meme, elle n'a 
pas cru devoir ſuivre Vouverture que 
je donnois , & s'eſt contentee de dire; 
en rompant Pentretien , qu'elle ſcavoit 
par qui elle vous feroit parler, & a me 
demander pour vous, ainſi que pour qui 
que ce pũt etre, le plus profond ſecret; 
Vous jugez bien que je Favois promis, 

onſieur le Duc: eh! quel effort ! mais 
c'eſt a vous que je le laifle a juger. Par- 


lons d' affaire a preſent. | 


Je ne ſuis point 2 4th „non- ſeule- 


ment que l'alliance de M.“ “ * toute 
honorable qu'elle peut devenir un jour; 


par les ſoins de ſon genealogiſte, ne 


vous ait pas tente; mais que, meme z 


malgre tous les avantages dont on cher- 


choit a vous en couvrir Phonneur, la 
orte d'inſulte. Je doute, de plus, avec 
quel qu'indulgence que les mefalliances 
ſoient aujourd'hui regardéèes, qu'il 
puiſſe ſe trouver à la Cour, quelqu'un, 
at ce meme le Duc De... a qui il ne 
reſte plus a vendre que fon Tabouret, 
qui put vouloir de cet homme-la pour 
beau- pere. Il eſt pourtant bien dur, 
avec Phonneur de deſcendre d un Conite du 
St. Empire Romain, & cinquante mille 
| N z 


18 je Fai garde, meme avec vous, 


re ne vous en ait paru qu'une 


| 
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ecus de ente, en bonnes terres encore; a 
donner a Mademo iſelle ſa fille, ſans cog 
ter les evenemens qu 'on ne puiſſe tout 
au plus en faire qu'une Marguiſe. Eh 
bien! ceſt que je meurs de peur que 
ce chagrin narnve à ce pauyre M- ** & 
bien moins encore a cauſe de Vinjuſtice 
ue on fait a fa naiſſance, que par la 
juſtice que Jon rend A ſes mœurs. Nen 
deplaiſe au Marechal, nous connoiflons , 
vous, & moi, des Financiers avec qui 
les gens d'un certain ordre pourroient 
s'allier ſans honte; mais, auſſi, c'eſt 
qu'ils ne ſortent pas de la lie du peuple, 
& qu'ils ne ſont que cela; mais. pour 
lui! ah! mon Dieu ! fi! ignore fi] je 
me trompe, mais il me ſemble que, 
ſans trop dhumeur , On en pourroit dire 
autant de Mademoiſelle fa fille. C'eſt ce- 
pendant une petite. perſonne, courte, 
ronde, malfaite , degingandee, des yeux 
qui mourroient denvie d'&tre tendres, 


mais que leur lorgnerie perperuelle, ne . | 


rend que louches, & fort impudents; 
une gorge dun volume! d'une couleur! 
d'une forme qui fait trembler, & qui, 
pour qu'on la trouve horrible, n'a pas 
meme beſoin de la preſomption, &, 

fi je Voſe dire, de la ſorte Feffronterie 
dont on Toffre aux regards des infortu- 
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nes ſurvenans. Repreſentez-vous, en- 
fin; ee qu'il y a tout à la fois, de plus 
ignoble, de plus mauſſade, de plus dif 
gracieux; & croyez que quand ce ſe- 
roit Rigaud qui Vauroit peinte, vous 
ne Pauriez pas plus reſſemblante. Elle 
n'en eſt pas moins dans les mains de ce 
pauvre Marcel: $'il parvient a donner 
des graces a cette ecoliere, il faut aſſurè- 
ment que, comme Pon dit, il en ait à re- 
vendre. Pour Peſprit , à ce qu'il m'en a 
paru, Fon peut ne lui pas eroire plus 
d'idèes à elle, qu'on n'a de quoi lui en 
ſuppoſer d'acquiſes: ce qui n' empèche 
pas qu'elle ne parle ſans ceſſe. Elle ſe 
flatte apparemment deſuppleer a ce qui 
lui manque, par le plus odieux bavar- 
dage, la plus atroce mechancete, une 
petite teinte d'eſprit- fort qui fait mal 
au cœur, un ſouverain mepris'des-0pi- 
nions regues, de celles ſur-· tout, qui 
reglent notre conduite, qui ne lui fied 
guere mieux; & par une indècence ini- 
maginable a ſon age , ſpecialement, 
quand elle ſe trouve avec des hommes: 
car, ſoit que malgre ſon air d'audace , 
elle ſe rende aflez de juſtice pour ſga- 
voir que laifles a'eux-memes, ils pour- 
roient bien ne trouver rien a lui dire; 
ſoit , ce qui me paroit _ vraiſembla- 

; | 4 
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ble, par une heureuſe dilpotition de la 
nature, qui ri aura rien voulu faire pour 
elle à demi, elle eſt avec eux, d'une 
douceur! d'une familiarite! d'une ai- 
ſance ! telles que la femme du monde, 
qui les priferoit le plus, & ſe ſoucie- 
roit le moins de le leur cacher, ne pour - 
roit point le leur marquer davantage, 
Elle ſe conduit enfin ſur ce point, avec 
une indecence ſi conſommee, qu'tl-n'y 
a que le defir extreme qu'elle montre 
d'avoir un amant, qui puiſſe faire pen- 
ſer qu'elle ne ſeache pas depuis long- 
tems, ce que c'eſt. Quant a Madame ja 
mere, elle prend tout cela pour des gra- 
ges; il eſt vrai quelle eſt, ſur le compte 
de cette charmante ee aue d'un aveu- 
glement, & ſur tout le reſte, d'une 
ineptie qu'il n'eſt pas aiſle de concevoir. 
Voila ce que vous avez manque-: tou- 
tefois ne vous en deſeſperez Pas; toute 
cruelle qu'eſt cette perte, Jar pour 
vous en dedommager , mais dans deux 
ans au plutòt, parce qu'il faut neceflai- 
rement les attendre, une fille de quali- 
te, ma parente, qui promet d' etre d'une 
bgure 1ofiniment -agreable, & que ſa 
mere eleye. ttès- bien, parce qu'on ne 
ſcauroit avoir plus de mœurs, d eſprit, 


& de Lena qu elle meme n'en 
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. a, Vous n'y trouverez pas, à la vVerite; 
r entree de jeu, les cinquante mille 
: £cus de rente de Mademoiſelle *"” ; & 
F vous n'avez pas a en eſpèrer autant en- 
, core; mais, avec plus d'un million 


dlargent comptant, ſoixante mille livres 
? de rente en Pepouſant, & plus du dou- 
s ble de cela apres la mort de fa mere, & 
de ſon oncle, les agrẽmens & les ver- 
| tus qu'elle poſſede, & que Vage ne peut 
HK Aqurauvgmenter, Veclat de fa naiſſance, 
| je crows que ce que je vous offre, eſt fort 
-fuperieur au parti que vous venez de 
| refuſer. Madame votre femme ne vous 
a laifſe qu'un fils; & quoiqu'il paroiſſe 
d'une très- honne conſtitution , & qu'il 
ait meme efſuye tous les perils qui me- 
nacent Venfance, yous ne pouvez pas 
ignorer combien facilement il peut vous 
tre enleve.. Vous ſcavez de plus, & 
quel point le bon Marechal tient a ſon 
nom; avec quelle 8 il le voit fa 
mal appuyse ;. & toute la fatisfaQtion 
dont vous le combleriez, en cedant au 
violent deſir qu'il a de pouvoir, avant 
que de mourir, compter plus d'un re- 
jetton d'une fi belle race. Jaime à me 
flatter que vous ferez quelques refle- 
xions ſur ce que je vous propoſe; & 


5 


que, ſi vous n'y a les ſenti: 
4 
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mens que vous voudriez que j euſſe pour 
vous, vous y verrez, du moins, tout 
ce que la plus tendre amitie, jointe a 
Veſtime la plus lasers, peut ioſpiser 
dinteret.. 

Le cruel n eſt ici Chier plus 
impertinent , & plus, ridicule que je ne 
Pai jamais vu, il me ſemble, de plus, 
qu'il Feſt jettè a corps perdu dans la 
medifance. Mais eſt · ce qu lil nien avoit 
donc pas afſez d tte bete, qu'il a en- 
core voulu devenir méchant? Adieu, 
Monſieur le Duc; oh ca! rallez pas, 
f au een „vous aner de me Wert 


a4 
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J Exr ois preſque ſire que, ſgachant 
auſſi · bien que vous faites, votre me- 
tier d' amoureux, le röle d' amant ou- 
tre, ſeroit, que vous le fuſſiez ou non, 
le ſeul que vous puſliez prendre dans 
une occaſion, où, à dire la vérité, je 
marquois aſſez peu d'egards pour vos 
ſentimens, Vous pouvez juger par- la, 
a quel point vous m'auriez attrapee , 
ſi, au lieu de ne me dire que les tendres 
injures ſux leſquelles j avois encore au- 
dace de compter, vous m' euſſiea, com- 
me je le meritois, froidement repondu 
que ce ſeroit ayec le plus grand plaifir 
du monde, que vous prendriez une 
femme de ma main. Le depit devoit ſi 
naturellement vous dicter cette reponſe, 
que j'ai peine encore à concevoir com- 
ment vous avez pu ne mettre à la place, 
que la douleur de l'amour, & mème 
de amour le plus reſpectueux; & 
qu enfin, vous vous ſoyez contents de 
vous plaindre, lorſqu' il /pouvoit , | & 
de voit vous paroĩtre ſi doux de tacher 
de m'humilier. Il faut, pour vous en 


| 
| 

ll 
| 
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etre refuſe le plaiſir, que vous ayez ſur 
vous: mème, un empire bien ſurpre- 
nant | Pour vous payer de effort que 
vous ave df vous faire pour conſerver 
une ſi grande moderation ol tout ſem- 
bploit devoir vous en rendre Tuſage ſi 
difficile, je devrois bien attribuer ce 


| meème empire „plus a la crainte de me 


bleſſer, qua toute autre cauſe; & je ne 
voudrois pas repondre que vous ne vous 
ſoyeꝛ point flatte que ce ne füt le parti 
755 je croirois devour prendre. Peut- 
Etre auſſi, Paurois je fait, ſi je n'etois 
pas ſi perſuadèe qu'il vaut toujours 
mieux, avec un amant, courir le riſque 
de ne lui pas rendre aſſez de juſtice, 
que de le juger trop en bien; & que, 
quelqu'odieuſe que fort Pingratitude, 
elle n'eſt jamais auſſi & craindre pour 
nous, que la reconnoiflance. Si, par ha- 


ſard, vous me deſirez une facon de pen- 
ſer qui aille mieux à vos vues, que 
celle que je vous expoſe ici, je vous 


previens qu'il n'y a au monde, rien qui 
ait de quoi moins me ſurprendre, & que 


je puiſſe plus aiſèment vous pardon- 
ner. Mais, en revanche, Monſieur le 


Duc, vous épouſerez ma petite couſine, 
n'eſt-· il pas vrai? Il ne ſeroit point rai- 


ſonnable que, pour me houder, & uni- 
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xaement , parce que C'eſt moi qui vous 
propoſe ce mariage, vous vous y re- 
fuſaſſiez. Je ne veux pas me remarier, me 
repondez-vous bruſquement; | je con gois 
ſans peine que vous men avez point 
denvie ; mais c'eſt preciſement cette 
volonté qu'il ne faut pas que vous 
ayez, lorſque tout exige de vous, que 
vous ayez celle que je vous deſirerois. 
Quand, ajoutez vous avec la meme hu- 
meur, & tout auſſi peu de raiſon, la 
dure de mon nom ſeroit auſſi mal appuyee 
qu'on fe Pimagine , que m importeroit ? 
Nen voit-on pas tous les jours perir qui 
meritoient plus de ne finir jamais? Ce 
diſcours eſt, aſſurèment, d'autant 
mieux ' place dans votre bouche, qu'il 
eſt plus avere que votre nom eſt tres- 
beau; mais eſt-1l, entre nous, auſſi ſin- 


cere qu'il eſt modeſte ? Vous n'avez 
point, ih eſt vrai, le repouſſant ridicule 


de la hauteur; mais fans Etre , ou, ſans 
paroitre du moins, trop rempli de Por- 

gueil de la naiſſance, vous men ſcavez. 
pas moins faire ſentir que vous n'igno- 
rez pas ce que vaut la yotre; & vous 
me permettrez de vous dire qu'à ne 
vous juger que d'après le cas que vous 
avez Pair d'en faire, vous ne devez pas 


| enyiſager avec autant d'indifference que 
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vous en affichez, l'extinction de votre 
maiſon. Une nobleſfe dont Forigine ſe 
perd dans la nuit des tems, & ſoutenue 
de toute Villuſtration oflible , des hon- 
neurs , des titres, des dignites, des char- 
ges, & de celles qui font le plus en 
droit de nous flatter, parce queelles nous 
font approcher de plus pres la perſonne 
de notre Souverain, que de choſes! & 
qui ne portent que ſur la tete d'un ſeul 
enfant]! Votre oncle, ſi vous vous 
obſlinez à lui refuſer laconſolation qu'il 
vous demande, ſe remariera indubita - 
blemen * Vous me répondrez que cela 
vous eſt egal,. parce qu'il ne fera point 
d'héritiers: : mais, l'admirable raiſon 
pour qu il en manque! Ce malheureux 
proces que vous avez perdu cet hiver, 
& qui, ſi Vappel ne vous en eſt pas 
auſſi favorable que vos gens d'affalre le 
croient, vous depouillera de pres de 
la moitié de vos biens, ne vous impo- 
ſe-t-il pas auſſi la loi d'un ſecond ma- 
riage? Il eſt vrai que, meme en ſuppo- 
ſant que vous le perdiez fans reſſource x 
vous reſterez encore fort. riche; mais 
malgrè cela, il ne ſe peut point qu'ac- 
coutume comme vous Þetes, à la plus 
grande magnificence, vous ſupportiez 
avec autant de courage, que de loin vous 
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Vimaginez, les retranchemens que vo- 
tre nouvelle poſition exigera de vous. 
Des gens de notre ſorte, Clevés dars le 
luxe le plus grand, ne s appergoivent 

que quand il faut qu'ils en deſcendent, 


5 il leur eſt devenu une neceflite, &, 


ren ai vu quel ques- uns qui, ſoit par: 


leur manque de conduite, ſoit par d'aur 
tres cauſes, ont etẽ forces de. te rẽdui- 


re, je n'en ai pas vu un ſeul qui ſuppor- 
tat avec fermetéè, ce meème malheus, 


. 2 „quand. il jouiſſoit engore de toute 


fortune, lui paroiſſoit ſipeu de choſe. 
Ne comptez donc pas tant, croy ea moi; 
ſur une philoſophie qu' aucun revers n'a 
encore Eprouvee;.& ſoyea far. que le. 
plus lage eſt celui quievite,autant qu il 
peut ètre en lui, de donner, a la ſienne 
des motifs de sexercer, Je vous parle 
raiſon; & je vous en de vrois, ſans dou- 
te, autant. plus d excuſes, que ce ton 


eſt moins le ton qui vous agreroit le 
plus; mais, a fin qu'il ne vous revolte 


pas tant, ou q u' vous perſuade davan- 
tage, je crois de voir vous aſſurer que 
vous vous tes trompse, lorſque vous 
avez imagine. que ce n toit que pour 
vous prouver d'une fag on plus cruelle, 
le peu de cas que je fais de vos ſenti- 
mens, que je vous ai pro poſe un ma- 


Lier iin NN 
riage dont, quelques avantages que 
vous y trouvaſſiez, ces mEmes ſenti- 
mens ne pourroient que vous Ecarter: 
Je me flatte que quand je vous aurai ap- 
pris ce que juſques à preſent Pat cru de- 
voir vous cacher, vous me rendrez plus 
de juſtice; & que vous conviendrez que 
tous vos propos ſur cela, ſont pur ra- 
dotage d amant, & rien de plus. 

Je ne me doutdispas, en commencant 
cette Lettre; qu'elle ne ſeroit qu'un 
preambule; & ;allois diſcuter l'article 
de vos injuſtices, lorſque Madame de 
L. V. m'a fait dire que Madame la Prin- 
ceſſe D.., venoit d'arriver. Quand vous 
ne ſgauriez pas de combien de bontes 
cette Princeſſe me comble, vous n'en 
Ignoreriez pas davantage tout ce que je 
dois a ſon rang. Je vais donc vous quit- 
ter; & avec d autant plus de regret, que 
je ſuis moins fire de me retrouver la 
—_ fois que je vous Ecrirai, qui 

era demain , un auffi grand fond de rai- 
fon que je crois avoir aujourPhm. Je 
tacherat pourtant que cette interruption 
ne me faſſe pas ce tort-la : il eft queſtion 
pre moi, de vous rendre raiſonnable; 
je ne ſgaurois vous dire, de peur que 
vous ne vous fichiez, a quel point je 
gefire que vous vouliez bien voir les 
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choſes du meme · eil que moi; ce ſeroir, 
pourtant, ce que vous aurtez de plus 
ſage à faire. Ne vaudroit-il pas mieux 
pour vous, m' en croire ſur ma parole, 
que de laiſſer, ainſi que je le crains fort, 


au tems à vous en convaiaere ? Bow 
foir, IMC = 995 25, IN | 
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1 E vous tiens parole: comme 1a Prin: 


|  cefle nous reſte, & que je ne pourrai 


pas la quitter de toute Vapres-dinee, je 
me ſuis fait eveiller plutot que de cou- 
tume ; & Cceſt dans mon lit que je vous 
Ecris. Plaiſe au ciel que vous me ſga- 


chien de cette attention, tout le gre ue 


vous devriez! 

Pai, ce me temble, ed, un 
objet tres. intereflant à diſcuter avec 
vous; Ceſt-a-diregle reproche que vous 
me faites de ne vous avoir propoſe ce 
mariage, que dans Vintention de vous 
en braver plus cruellement. Il pourroit 
me paroitre aſfſez ſingulier que ce ſoit 
cette vue que vous me ſuppoſiez, quand 
il efit été fi naturel que vous m'en euſ- 
ſiez prere tant d'autres; mais ce ne ſera 
pas, ſans doute, la derniere fois que je 
vous ſurprendrai a mettre la paſſion à 
la place de la juſtice. 

Je vais, je | crois , vous prouver que 
tien ne peut etre moins fonde que ce 
reproche : ſi 'etois moins polie, je pour- 
tors trouver ſans peine, quelque * 

e 


vous 


ca- 


e que 


i, un 

avec 
vous 
ze ce 

vous 
urroit 
e ſoit 
quand 
en euſ⸗ 
ne ſera 

que je 


ſſion a 


er que 
que ce 
e pour- 
> choſe 

de 
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de plus fort a dire ſur cela; & frjem'en | 
abſtiens, c'eſt ſeulement, parce que je 


ne veux point aller plus loin; mais je 


quitte ce chapitre, & j entre tout uni⸗ 4 
ment en matiere. 1 


Il y avoit tout au plus deux mois . 


que vous veniez chez moi (ae, 8& 


pour cauſe, la bonte de remarquer cette | 2 8 


epoque ) lorſqu? une femme de mes 


rentes qui, comme yousTallez. weit, a 3 
en moi la plus 


pria de vouloir bien moi-mème lui 


* 


choiſir un mari pour fa fille, qu on ux — 


demandoit de tous e6tes; & que; mal- 


gre. toute Vattention quelle le flattoit 


d'y apporter, elle exaigaoit de mal 
pour voir. La raiſon de cette crainte 
ctoit qu'elle vit dans une trop gtande Fa 
retraite, pour n'etre pas obligee de pren-. 
dre un gendre preſque fur ma parole; & 
qu'elle ne ſe diſſimuloit aucun des nit. et 
ques 1 Pon court; quand, ſur une al- 
faire de fi grande importance, on eſt 
force de sen rappotter au temoignage 
de gens qui ont ordinairement intérèt 
a ne pas tre ſinceres. A des choſes inu- 
tiles à redire ici, elle ajouta, qu 'obligee 2 
par ẽtat à vivre dans le monde, je pou- 
vois mieux que perſonne, la fauver du 
malheur, toujours affreux pour une mere 
Tome VII. Partie J. 0 


grande confiance, me N 
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tendre , Terre trompèe; & qu enfin 
c'Etoita moi , & à moi ſeule qu'elle 
vouloit s'en rapporter. Ne voyant, dans 
notre jeuneſſe, perſonne qu'elle ne put 
un jour me reprocher de lui avoir nom- 
me, & ne pouvant lui donner M. de 
Cercey.,de qui je ſcayois la deſtination, 
je vous avoue que ce fut a vous que je 
penſai. Si, alors, vous n'aviez point 
encore perdu votre proces, du moins, 
euez-yous fort menace de le perdre: 
enſin, le vent du Bureau n'etoit pas 
pour vous; & en mon particulier, la 
mauvaiſe opinion qu'avoient de votre 
affaire ( ſur- tout, fi vous la laiſſiez a 
la Chambre qui deyoit.la j juger,, ) le Pre- 
ſident P. & quelques- uns des meil- 
leurs Iuges, me faiſoit regarder la 
choſe comme deja arrivee. Je ne vis 
dans ce moment que ce que, ſi vous 
le perdiez, ce cruel evenement- vous 
enleveroit: je conſidèrai que vous 
retrouyeriez dans ce mariage , beau- 
coup plus, ſans comparaiſon, que ce 
que vous Etiez ſur le ran de voir ar- 
racher de vos mains que c' toit a la 
fois  Poccaſion la plus ſire, la plus 
belle, & la plus conforme à votre fa- 
con de penſer, que vous euſſiez jamais 
de retablir votre fortune, Cependant 
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je ne me déterminai pas d'abord: ia 
regugnance. que je vous connoiſſois 
pour un ſecond mariage; d'autres con- 


{iderations qui ſe préſenterent A mon 


eſprit, & ſur leſquelles je crus devoir 
me donner le tems de raiſonner avec 
moi- mème, ſur le point de vous nom- 
mer à ma parente, m'arrèterent; il me 
parut qu'il ſuffiſoit de vous déſigner: 
dans cette idee , je lui rẽpondis ſimple- 
ment, „ que je ne trahirois pas fa con- 
„ fiance , quiinterieurement , mon 
choix etoit tout fait; mais que Payois 
quelque raiſon de lui taire encore 
le nom de la perſonne que j avois 
en vue; que tout ce qu'en ce mo- 
ment je pouvois lui en dire, Ceſt 
que c etoit un homme titre, d'une 
tres-illuſtre naifſance, d une reputa- 
tion excellente ſur toutes les choſes 
eſſentielles; d'une figure fort agrea- 


4 
* 
2 


trente ans; qui, avec une très helle 
charge a la Cour, jouiſſoit dans Pinſ- 
tant que je lui en parlois, d'une for- 
tune fort conſidèrable; mais dont 
il Etoit menace de perdre peut · etre 
un tiers, fi LE vEnement d'un pro- 
ces qu'on lui avoit intents, tournoit 
contre lui; quia la verite, fi en 
"AY 


wk 


ble, & fort noble; age de pres de 
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Fepoulant, ſa fille devenoit Duchel: 


fe, Vaine des enfans qu'elle auroit, 


pourroit bien ne pas ſucceder au ti- 


tre de ſon pere, parce que d'un pre- 


mier mariage, il reſtoit un fils a 
homme fur. qui j'avois jetté Is 
yeux; que ce meme homme devant 
heriter d'une grandeſſe de la premiere 


claſſe, & pouvant la faire tomber 


au fils qui probablement lui ſurvien- 
droit, je n'imaginois pas que Pexiſ- 
tence actuelle de cet enfant, pit 


etre pour elle une raiſon de rejet- 


ter la propoſition que je pourrois 


lui faire un jour: qu au reſte, je con- 
noiſſois trop la nobleſſe de ſon ame 


pour penſer une minute que, ſi 


lhomme que J avois dans idée, per- 
doit ce procès, ainſi que je ne lui 
cachois pas qu'on le craignoit, elle 
en füt plus eloignee d'une alliance, 


de toute facon fi ſortable. 
Sur ce dernier e ma parente 


me rẽpondit ſeulement que je lui rendois 


Juſtice, & qu'elle me le prouveroit ; mais 


ſoit que ſans vous avoir nomme,, tout 
ce que je lui avois dit du gendre que 
je lui deſtinois, lui parfit ne pouvoir 
aller qu'à vous, ſoit que ſęachant que 
depuis peu, nous vivions beaucoup 
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enſemble, cette circonſtance de plus, 
Faidat a vous deviner, ce ne fut qu 
fur vous que ſes idées fe fixerent ; & 
je ne vous cache pas que, fi en ſuppo- 
ſant , comme elle fit, que ce n'etoit 
que de vous que je lui avois parle, 
vous lui convintes fort a tous égards, 
votre reputation de galanterie, trop 
etendue pour n'avoir pas été juſques a 
elle, ne lui fit point, pour le bonheur 
de ſa fille, une peur mediocre. Sans 
lui avouer que ſes conjectures fuſſent 
juſtes, je ſaiſis cette occaſion de vous 
rehabiliter dans ſon eſprit, & Paſſurar 
de votre converſion avec d' autant plus 
de force; que vous me Paviez a moi- 
meme, plus perſuadee. Sans entrer 
dans un plus grand détail, je calmai ſes 
craintes; elle me donna fa parole de ne 
diſpoſer de fa fille pour quelqu autre 
que ce put ètre, que dans le cas on” 
Phomme que Javois en vue, perſiſte- 
roit a ne vouloir pas ſe remarier: car 
it eſt bon de vous dire que je m'etois / 
ſouvenue de tout, & meme de votre 
repugnance pour de ſecondes noces. 

Ce fut peu de tems apres cette con- 
verſation entr'elle & moi, & que ja- ” 
vois differentes taifons de vous taire, | 
du moins un certain Kher que vous | 
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jugedtes a propos de vous arrabeer avec 
votre Madame de Yo.., Plus par- la, 
vous me prouviez que vous Etiez tou- 
jours le meme, plus votre conduite 
me cauſa de chagrin; jayois comme 

185857 ma parole que vous etiez tout- 

ait revenu de vos égaremens; je le 
9 moi - mẽème ! eh par qui! com- 
ment! & dans quel inſtant me voyois- 
je defabuſee! Vous criites devoir vous 
excuſer devant moi, d'avoir fait un 
choix ſi honteux; & vous pouvez vous 
rappeller que, fur la peine que vous en 
prites, & qui, je Pavoue, me parut 
on ne peut pas plus ſinguliere „je vous 

rivis que vous m'auriex fait beaucoup de 
Plaifir de prendre une auire femme que cel- 
be dd, & meme, que Jajoutal , que 52 
Je. ne Pourois, dans ce moment la, vYOus 
dire, gourquoi Je 4 (AUTOLS defire ire, i ne 
tiendroit 4d, vous, que je ne vous 
Lappriſſe un four. Il ſe peut que je ne 
retrouve pas, abſolument les termes 
dont je me ſervis; mais du moins „ſuis- 
je bien ſire, que c'&toir- 1a mon idée. 
Il. me parut que ce peu de, mots vous 
avoit, & donne beaucoup. a rover, 
& inſpire. en meme tems une curioſite. 
fort vive. Je ne  m'cloignerois meme 
Pas de croire que, fi des. lors, vous 


* 


LETTRE XXV. 215 
aviez, ainſi que vous me l'avez dit de- 
puis, tout au moins Fenvie de my 
mer, la ſorte de chagrin que je vous 
marquois du choix que vous veniez de 
faire, dis vous faire imaginer que vous 
ne metiez rien moins quindifferent: 
Auſſi, tout ſimple 'qu'etort ee diſcours 
(car enfin, Etre fachee que vous euſ- 
fiez pris cette femme, n'etoit pas en 
exclure d'autres, ) ne me le ſerois. je 
pas permis, fi j euſſe un ſeul inſtant 
pu penſer que ſarors deja le bonheur 
de vous plaire. Quoi qu'il en ſoit, fi 
vous avez alors cru pouvoir Vinter- 
preter en votre faveur, vous pouvez 
voir a preſent , combien peu vous en 
aviez ſaiſi le yeritable ſens. Je voulois 
donc vous dire ſimplement que je crai- 
gnois que, dans quelque retraite que 
vecut ma parente, cette ſotte affaire 
(paſſez-· moi le terme,) wallat, à cau- 
le de la cruelle celebrite de Mad. de 
Vo... juſques à ſes oreilles, & qu'en 
la confirmant dans les eraintes que 
votre conduite paſſee lm avoit don- 
nees , elle ne la fit ſe dedire de la 
ſorte d' engagement quelle avoit pris 
avec moi. Ma peur, malheureuſe- 
ment, par le peu de tems que du- 
ra cette liaiſon, fut chimèrique. Vous 
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de vez vous ſouvenir encore, . 
watlez, peu de tems apres, il vous 
lut, de me declarer votre amour, je 
vous dis, dans je ne fcais quelle de 
mes lettres, que les projets que vous 
aviez fur moi, ne Pouvant Point Au tout 
aller avec les idees que j avois ſur vous, 
Je crayois que vous feriez beaucoup plus ſa- 
gement de vous preter aux muens „ de de 
vous flater de mamener aux võtres; & 
que meme cetoit un conſeil que Je crayois 
ne pouvoir vous donner trop t6t. Ce pro- 
pos vous 1aquieta beaucoup plus enco- 
re quele premier; & je ne diſconviens 
pas qu'il n'eut de quoi produire cet 
effet ſur vous. Je vous promis alors 
de vous Þ expliquer un jour, ainſi que 
le precedent; & rien ne me forgant 
plus au ſilence, je vais vous tenir pa- 
role: Ceft qu il faut neceſſairement que 
VOUS Vous Martez ; que je ne veux etre la 
riyale de perſonne, & qu'il me convien- 
droit moins, encore de {erre de ma couſine, 
que de qui que ce flit. A Vegard du nom 
de ma parente, vous connoiſſez trop 
la regle des procedes, pour devoir ètre 
ſurpris que je vous le cache encore: 
ſi ce myſtere vous bleſſe, conſentez & 
ce que je vous demande; & dans I'inſ- 
tant, il . pour vous, Tout ce que 
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je puis vous dire avec verite,, c'eſt que 


ſur la naiſſance, les biens, & les graces 


de la perſonne que je vous propoſe, je 
ne vous en ai point du tout impoſè; 
donnez-mol1 votre parole ſeulement; & 
je vous engage la mienne que vous n au- 
rez pas à vous Nan de vous en etre 
fie a mot. 

Bon! ne voila-t it pas que la Prin- 
ceſſe envoie ſavoir de mes nouvelles? 
C'eſt, & je crois que vous ſentez cela 
comme moi, une fagon honnete de 
m'apprendre qu'il eſt tems que paille 
lui faire ma cour: j; y vais donc: demain, 
ſi je le puis, je vous reprendrai. Il me 
reſte actuellement à vous prouver à 
quel point vous Etes injuſte, quand 
vous m'accuſez de navoir voulu que 


braver les ſentimens que vous avez 
pour moi; & je ne ſęais pas trop pour- 
quoi je veux a toute force prendre cette 
peine: car, dans le fond, je ne ſerois 
point fi fichee que vous n euffier Pas 


tort. 
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IL. ETTRE XXV. 
I: eſt cinq heures, & je ne viens ce- 
- pendant que de'me coucher ; la raiſon 
d'un dereglement qui me reſſemble fi 
peu, c'e ſt que, pour laderniere ſoirce 
qu'elle paſſoit avec nous, la Princeſſe 
a voulu jouer au HBiribi qui, après, ou 
meme avant ſes chiens, par parenthe- 
ſe, les crèatures de Europe le plus 
mal elevees, eſt ce qu'elle aime le plus; 
il eſt inutile de vous dire qu'on a bien 
voulu avoir pour elle cette complaiſan- 
ce. Jai prodigieuſement gagne;, & n' en 
ſuis pas pour cela plus contente: non 
que j'aie eſſuy ? le chagrin de ruiner 
mes amis; la plus groſſe perte a cte ſup- 
portee par des gens qui ne m'intèreſſent 
guere; mais C eſt que, mEme quand jy 
ſuis le plus heureuſe, le jeu m'eſt enco- 
re inſupportable. Avoir de la repugnan- 
ce pour le vin, craindre amour, deteſ- 
ter le jeu, il faut convenir, pourtant, 
qu'avec tout cela, je fais une femme 
d'un fort agreable commerce! Ce mal- 
heureux biribi, & cette veille inuſitèe 
mont ſi fort echauffe le ſang qu'il m eſt 
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de toute impoſſibilits de dormir : wen 
ayant rien de mieux à faire, je W 
conſacre donc mon inſomnie. Ah ſi je 
Veufle prevu ce biribi , comme au lieu 
de me faire Eveiller hier pour vous Ecri- 
re > Jaurois dormi Ia grafſe matinee ! 
& qui ſcait encore. fi je men ſuis pas h 
es & ſi vous ne me faites pas com- 
1 qui pretend qu'il y a nombre 
W qu'il ne prend pas la peine 
d'ouyrir, parce que, Toit Capres la po- 
ſition ol il ſe trouve, ſoit d apres les 
gens qui lui ecrivent, il ſcait toujours 
ce que ces lettres doivent contenir; 
& s'arrange en conſequence. II met 
donc dans un coffre toutes celles qu on 
lui crit, & telles abſolument qu'il les 
a. recues, ſur-tout, lorſque ce ſont des 
lettres d'amour, parce qu' en partant de 
la ſituation ou Pon ſe trouve avec une 
femme , rien n'eſt plus aſe, ſelon lui, 
que d'y repondre 2 0 eſſuyer le degout 
de les lire. Il me diſoit la derniere ois, 
qu'il fe réjouiſſoit en ſongeant qu à ſon 
inyentaire, on en trouveroit pluſteurs 
milliers toutes cachetées, n auxquelles i 
n'enauroit pas moins rẽpondu, & rare- 
ment hors de propos, quoique pre ſque 
toujours a la bouleyue, N'en feriez. vous 
pas autant des miennes 2 C'eſt que fi je 
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le. croyois ! mais non, vous noſeriez! 
Oh ca! tenez vous bien, & je vais 
commencer à vous parler dai. 

Tai exprès, dansVeclairciflement que 
vous me forcez aujourdhui de vous 
donner, pris ſoin de bien marquer — 
epoques., afin de vous prouver à F rok 
exces vous pouſſez Vinjuſtice, lo 
vous m' accuſez de joindre la Nara 5 
a Vindifference. En effet, fi vers la fin 
de Ihiver dernier, tems "oh Jai penſe 


pour vous à ce mariage, vous m'at- 


miez deja, vous conviendrez que je 
n' en pouvois rien ſcavoir, puiſque vous 
ne me l'aviez pas dit encore; qu'en ſup- 
poſant, ainſi que Jeuſſe devine l'etat 
de votre ame, des que je ne voulois pas 
répondre a vos ſentimens Lale devolent 
etre pour moi, comme n'etant pas, & 
meme, que feindre de ne les point re- 
marquer, Etoit dans cette poſition, de 
tout ce que je pouvois faire, & ce qui 
commettoit le moins votre amour - pro- 
pre, & ce qui devoit auſſi le moins 
m'expoſer a Vaveu d'une paſſion que 
je n'aurois pas voulu recompenſer. 
Mais il Sen falloit beaucoup, & ce n'eſt 
point Gaujourdhui que je vous le dis, 
que je crufſe que ce füt moi qui vous 
paruſſe digae de remplacer dans votre 
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cœur, Madame de Yo... Ne le defirant 


pas plus que je ne croyois avoir ſujet 
de le craindre, aſſez peu de tems après, 
je vins ici; vous m'ëcrivites que vous 
ẽtiez paſſionnement amoureux. La fem- 
me que vous veniez de quitter, ne me 
laiſſant pas imaginer que vous en ai- 
maſſiez une qui put vous faire plus 
d'honneur, je ne ſcaurois vous dire 
combien en moi-meme, je rabattis de 
vos ſoupirs, de vos tourmens, & 
beaucoup plus encore de ce que, ſelon 
vous, meritoit d' eſtime, la miracu- 
leuſe beauté à qui, depuis mon abſen- 
ce, vous aviez adrefſe vos vœux. 
Mais combien ne m'applaudis- je point 
de ne Fayoir pas jagee d' après ce que 
vous paroiſſiez en penſer, lorſque tou- 
tes les lettres qui me venoient, ſoit 
de la Cour, ſoit de Paris, m'appri- 
rent qu'à tout ce qu'on voyoit faire 
a Mad. du Br... il n'y avoit pas lieu 
de douter que vous ne fuſſiez devenu 


pour elle, l'objet d'une nouvelle fan- 


taiſie; & que vous aviez Pair de ne 


pas vous Eloigner de répondre aux 


agaceries quelle vous faifoit ſans me- 


nagement. Auſſi, ne pouvant pas ima- 
giner que vous me fiſſiez une hiſtoire, 
ne puis: je vous exprimer à quel point 


| 
| 
[| 
1 
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la timidite que ſembloit vous inſpirer 
votre nouvelle paſſion, étoit ſinguliere 
A mes yeux. Toutes reflexions faites, 
pourtant, je erus que ce que l'on diſoit 
de vous, & de Madame du Br... n'e- 
toit qu une de ces. fables dont Paris 
amuſe de tems en tems ſon oiſiveté; 
& qui, quelquefois, n' ont meme pas 
le 5 leger fondement. Enfin , vous 
rompites le ſilence: peut-etre, des-lors, 
pour vous empecher Caller plus loin, 
aurois-je du vous dire les vues que 
Javois ſur vous; je doute, cependant, 
que cette confidence elit eu le ſucces 
dont, pour me determiner a vous la 
faire, il auroit fallu que je me fuſſe 
flattee; & que, n'eũt- ce ete que pour 
me prouver plus d'amour, vous n'euſ- 
ſiez rejettè hautement ma propoſition ? 
Ne croyant donc point devoir la ha- 
ſarder; & voulant toutefois mettre 
de bonne heure un frein à votre ima- 
Fuer „je vous ecrivis que vous feriez 
bien d avoir des vues plus ſerieuſes, & 
dont en meme tems, vous devie; attendre 
plus de ſuccꝰs, que des projets que vous 
m'annonciez. Si ce n'etoit pas vous en 
dire aſſez, c'etoit, du moins, vous dire 
tout ceque je me,croyois permis. Com- 
ment d'ailleurs, & par quelle voie; 
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vous ſur-tout, voulant que je vous crut: 
fs de Tamour pour moi, aurois. je pu 
me flatter de triomphier de la rẽpugnance 
que vous mar quiez pour de ſecondes 
noces , lorſque la perte de votre pro- 
CES , lein de la vaincre, ſembloit y 
avoir ajouté encore? Je 'crus donc, 
que je ne devois pas me preſſer de par- 
ler; & ſans vous dire quelles pouvoient 
etre vos reſſources, je me contentai de 
vous en faire enviſager. Pattendois tou- 
jours le moment de rompre le filence; 
& il ſe peut que je leuſſe attendu long- 
tems encore, ſi la Be que cette 
Madame a eu l'inſolence de vous faire 
faire, ne m'eut fait penſer qu'il etoir 
tems que je parlaſſe auſſi; & que je ne 
pouvois meme, ſans manquer a Tami- 
tie que je me flatte qui nous unit, & 
a ce que javois promis 4 ma parente, 
m'obſtiner encore a me taire, par la 
raiſon que, ſi je perſiſtois dans ce par- 
t1, il ſe pouvoit que quelqu'un me 
gagnat de viteſſe; & que s il arrivour , 
qu'entre les propoſitions qu'on pourroit 
vous faire, il gen trouvat quel qu'une 
qui vous agreat , & que vous engageaſ- 
fiez votre parole, je ne pourrois m'en 
prendre qu'a moi · mème. Il a donc fallu 
m'y determiner ; mais moins je pou- 


— 
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vois douter des idées delagreables que 
je vous donnerois, plus ca ete avec une 
repugnance inexprimable, & que je 
me ſerois epargnee, fi ſeufle imaginé 

velle eüt été ſi peu ſentie, que j ai 
fie cette demarche... Laifſons cela; 
cette lettre ne me paroit deja. que trop 
longue: pour la terminer, voici quelle 


eſt ma reſolution ; apres vous en avoir 


inſtruit, je paſſerai av.:rete..: 

Je ne dirai, ni dans VLinſtant, ainſi 
que vous le youdriez, ni meme de ſi- 
tot à ma parente, le refus que vous fai- 


tes de ſa fille; & crois ne pouvoir mieux 


vous prouver co mbien vous m'etes cher, 
qu'en vous laiſſant ſur cela, quoique 
malgre vous, le tems de la reflexion. 
Sur le fond de mes ſentimens pour 
vous, je n'ai rien à vous dire que ce 
que je vous en ai dit tant de fois. Tout 
ce que, dans cette circonſtance, j je me 
crois permis d'y ajouter, Ceſt que je 
vous aimerois, non: ſeulement autant 
qu aujourd' hui vous croyez le deſirer, 
mais autant que, ſi cette cruelle paſſion 
ſe rendoit maitreſſe de mon ame, je ſe- 
rois, a ce qu'il me ſemble, capable de 
le faire, que je n'en ſacrifierois pas 
moins mon amour à ma gloire; & bien 
plus facilement encore, à ce que je 


croirois 
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eroirois etre vos 'veritables interets, 


Reglez-vous done fur cela; & prou- 
vez-moi, en conſultant mieux les v6- 
tres, que vous Cetes digne de la tres» 


tendre amitie que je vous ai VOuCes 


Adieu, Monſieur le Duc, je tombe de 
laſſitude „& vais tacher de dormir. 


Fin de la premiere Partie. 
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V. vs ètes opiniatre; je ſuis obſti- 
nee : vous ne doutez point que vous 
nayez raiſon; je crois auſſi ferme- 
ment que je n'ai pas tort: je ſuis auſſi 
ſire de ne pas vous convaincre, que 
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vous devriez I'etreUe ne point me per- 
ſuader. Vous me jurez que je vous don- 
nerois cent ans, & meme par- delà, pour 
reflechir ſur ce que je vous ai propoſe; 
que vous n'en changeriez pas plus da- 
vis: quand vous m' en donneriez autant, 
vous courriez tout au moins le rifqu 
de me voir toujours penſer de la meme 
fagon: le parti que je prends, vous gene: 
ce que vous ſemblez avoir decide, ne 
me plait pas: mais comme Ceſt une ma- 
tiere qu'il me paroit inutile de rebattre, 
& que fi je voulois'repondre à votre 
derniere lettre, ce ſeroit ce que je ne 
pourrois Eviter, vous trouverez bon 
que, la regardant comme non- avenue, 
ce ne ſoit que dbu une ſcene tres- en- 
nuyeuſe que 3j al, efſuyce hier, & ot 
votre ami a joue le premier rôle, enfin 
de tout ce qui me viendra dans la tète, 
que Jaie Phonneur de vous entretenir. 
Parbleu! Madame! va me dire M. de 
Cercey, ſans doute pour s achever de 
peindre aupres de moi, vous ave Pair 
d avoir aujourd' hui arblament d humeur ? 
Oh! beaucoup en effet, Monſieur, on 
ne peut guere en avoir davantage. Il 
trouvera que Jai tort; mais je vous en 
fais Juge, vous, Monſieur le Duc: qui 
eſt: ce LE) z a ma place, ren auroit pas? 
2 


F SxVAL.: ----- 

Nous Etions ici peu de monde; &, par 
un haſard qui, pour le bonheur de la 
ſociete, n'arrive que trop rarement , 
ce peu de monde ſe convenoit. Je ne 
ſais quel Dieu propice, touchè de nos 
precedens malheurs, ſembloit retenir 

loin de nous ces ſots importans, qui 
n' ont pour eux que des dignites qu'ils 
degradent : ces Caillettes, moitié indé- 
cence, moitié begueulerie , parlant ſans 
ceſſe de leur vertu, & marchant tou- 
jours avec un amant nouveau; ces 
petits maitres, gorges de bonnes fortu- 
nes, & qui ne peuvent pourtant en- 
core ſe vanter que de Meſdames *** 
& dequelquesfillesd'Opera : enfin, nous 
Etions tranquilles , lorſqu'hier nous 
voyons arriver le trifte Marquis de 
d'autant plus cruel. depuis qu'il veut 
forcer le Roi à le faire Ambaſſadeur, 
qu'il a joint à fa ſottiſe naturelle, cet 
air capable & gourmè, dont les gens de 
fon eſpece cherchent toujours, &, quel- 
quefois avec trop de ſucces, a maſquer 
leur diſette, & à étayer leurs préten- 
tions. Avec lui, ont cte deballes je ne 
ſais combien de gros Livres. Mon Dieu 
Madame, ai-je dit a Madame de L. V.. 
qui regardoit, auſſi triſtement que moi, 
cette Bibliotheque de campagne, eſt ce 
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ue cet automate politique ne voudroit nous 
quitter, que yuand il aura lu tout cela? 
Al Madame, m'at - elle repondu avec 
un des plus profonds ſoupirs quelle ait, 
je crois; jamais pouſſès, ce ſeroit une 
barbarie dont un Cannibale meme ne ſeroit 
pas capable. Malgre cela, je penſois en 
moi-mEme qu'il ne falloit pas S/ fier; 

& javois tort; nous ne ſommes pour 
lui qu'un entrepòt: mais c'eſt ſa fagon 
de voyager : de plus, ſans compter qu'il 
pretend que dans le tumulte, ſoit de la 
Cour, ſoit de la Ville, il eſt impoſſible 
de ſe livrer a des Etudes, un peu appro - 
fondies, C'eſt qu'il fait des notes ſur 
Erotius, & qu'il a entrepris la critique 
de Puffendorf; & que ce travail, ate. 
qu'il dit, exige un recueillement une 
meditation , que Fon ne peut ſe flatter 
de trouver que dans la ſolitude de la 
campagne. Il ſe peut qu'il ait raiſon; 
mais je voudrois bien demander à cet 
animal-là, ce qui, ne flit-ce que pour 
vingt · quatre heures ſeulement, lui fait 
donner la preference à la notre; Puf. 
fendorf! Grotius ! connoiſſez-· vous cela, 
vous? Mais, aſſurèment, oui, puiſqu il 
ſoutient qu'il connoit à la Cour fort peu 
de gens qui aient autant de profondeur, 
faſſent de fi ſolides ** „&c à qui les 
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intèrùtts des Princes ſoient mieux connus 


qua vous. Sil a dit vrai, je vous en fais 


mon tres- ſincere compliment. Favois 


cru, juſques a preſent , que vous naviez 


<tudie la politique que dans la gazette ; 


jen aurois jamais, par conſequent, ima- 


giné qu'en ce genre, vous nous ca- 


chaſſiez un fi grand homme; & M. de 
Eercey eſt convenu lui: meme qu'il n' 7 


avoit rien de plus nouveau pour lui, 


que le mérite que vous attribuoit M. le 


Marquis, & à quoi, en mème· tems il 
elit moins de foi. Apres une aſſez lon- 


gue promenade, où nous avons cent 


Sig Epuiſe & repris tous ces riens qu'on 


* 


1 dit; quand on n'a rien à ſe dire, & 
n a la ſottiſe de vouloir ſe parler, * 


ond s'eſt mis à table. VAbbe T... qui , 


pares qu il a retenu beaucoup de mots, 


ctoit qu'il ſcait beaucoup de choſes , 
un peu trop borne pour ſentir A quel 


point Veſt le futur Ambaſſadeur; &, 


enchante de trouver un homme de qua- 
lité, en état de rendre juſtice a fon im- 


menſe Littérature, a finement fait * 
ber Ventretien ſur les negociations , & 

ſur tous les talens qu'il faut pour * 
mer un parfait negociateur, M. le Mar- 
quis, vous le croyez fans peine, a ſaiſi 


avidement doc que lu offroitPAb- 


* * T 
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be. Pat, tout d'un coup, entendu par- 
ler des droits rëels des nations, &t de 
ceux que, reſpectivement, elles · s attri- 
buent, & ſe paſſent; de Romains, de 
Carthaginois, de la ſageſſe de lalẽgiſſation 
de la Chine, du traité de Bretigni; & tout 
cela, pele-mele. comme je vous le trends: 

C etoit une Erudition.infernale! Enſuite, 
& comme de raiſqn, le fameux traité 
de Weſtphalie, a ſon tour, a paru ſur 
la ſęene; puis, il aete quſtion de deci- / 
der lequel, du Cardinal de Richelieu, ou 
du Chancelier Oxenſtiern, Etoit le plus 
grand homme d'Etat. Le Marquis tenoit 
pour le premier, PAbbe pour le ſecond: 
M. de Cercey, pour faire durer une con- 
verſation maudite dont ils amuſoit d'au- 
tant plus qu'il y trouvoit moins de ſens, 
toit, tantôt pour Pun , tantot pour 
autre; & deraiſonnoit expres, com- 
me, je penſe, il n'a fait de ſa vie. Ce- 
pendant, ſans qu après plus dune heure 
de diſpute, ils euſſent rien decide, tout 
alloit ſe pacifier , lorſque M. de Cercey, 
prenant gravement la parole, leur a 
dit, qu'il ètoit ſurpris qu ayant cite tant 
de politiques, tant anciens, que mo- 
dernes, ils en euſſent oubliè un qu aucun 
de tous ceux de qui ils avoient parlé 
avec tant d'cloges , ne pouvoit, ſelon 
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lui, Egaler. Tous deux, avec un é gal 
empreſſement „lui ont demande qui 
C*etoit : Pauriez. vous jamais cru? il geſt 
trouvè que Cetoit Caligula. Ils font, 
ainſi que nous, reftes immobiles de 
ſtupéfaction; mais l'excès de leur 
—— paſſẽe; det, ſans doute, a 
dit l' Abbé d'un ton doux', Empereur 
Tibère que M. le Marquis a rn nommer 2 
Point du tout, M. Abl, a rẽpondu 
M. de Cercey, avec une intrépidité! incon- 
cevable „Je ſgais mon Tibere tout auſſe 
bien qu un autre; & ce n eſt point par 
inadvertance; mais par choix, comme par 
eſpris de Juſtice » que j ai nommd Caligula. 
Comme il eſt vrai que juſques a lui, 
perſonne ne s' toit aviſè de vanter la 
litique de ce forcene, & que, pour 
Toſer faire, il falloit qu il crüt que rien 
n'egaloit la betiſe de ceux a qui il fai- 
ſoit une ſi belle confidence, la diſpute 
veſt renouvellée avec tant d'acharne- 
ment que, ni Fautorite de Madame de 
I.. V., ni Pennui dont il a vu qu'il 
m'accabloit, n' ont pas empèchè qu'il ne 
ſe ſoit donnè le plaiſir de la faire du- 
rer juſques à pres de trois heures. Enfin, 
le Marquis & l' Abbè, atterrés, tant par 
le ſerieux & Popinidtretè dont il dèfen- 
doit ſa theſe, que par la foule des auto. 
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rites qu il. ſe creoit pour Vappuyer, ſont 


convenus qu'avant tout, il falloit” re- 


lire, & avec la plus ſerupuleuſe atten- 


tion, la vie de Caligula; mais, pour 


leur donner le plaiſir des recherches, 
il les a prèvenus bonnement que c toit 
dans les ſources qu'il falloit quils la cher · 
chaſſent; parce que Szetone n'etoit qu'un 

bavard, qui ne diſoit rien d' important, 
& Tacite, un homme renferme qui ne 


diſoit pas tout. Voila a quoi il nous a 


fait employer toute notre ſoirèe; il eſt. 
odieux quand, par malheur, il lui tom 
be des ſots ſous la main; & je deſire - 
rois fort, je Favoue, qu'il voulut bien 
ſe croire moins dans Fobligation de les 


faire valoir, Je conviens que cela peut 


etre plaiſant quelque tems, & quelque 


fois; mais, toujours! & fix heures, au 
moins, d' ennui, comme hier! En verite!_ 


Fon n'y tient pas ! ce n'eſt point fagon de 


parler, Jen ai reellement des vapeurs; 
& il m'avoit, de plus, par la force de 


Fimpatience od il m'a jettèe, mis tant de 


chaleur dans le ſang, qu'à peine ai- je fer- 
me les yeux de la nuit. O! le monſtre! 


Il vient d'arriver , le ſcelerat, Lair 


auſſi tranquille que fi ſa conſcience neut 
exactement rien eu à lui reprocher. Je 
Vai traité comme un negre: il m'a de- 


5 


— 


irn Mew, 
mande pardon a genoux; &, ainſi que 
vous vous en doutez bien, jai fini par 
lui accorder ſa grace: mais, ſous la 

condition as, qu'il ne parleroit ja- 
mais de politiques, & ſur- tout de celle 
de Caligula. Imaginerieꝛ · vous bien qu'il a 
eu peine a's'y ſoumettre, tant il trouvoit 
cela dur? Enfin, pourtant, il Va pro- 
mis; mais (a étẽ de {i mauvaiſe grace, 
que, malgre toute la confiance que j ai 
en ſa probitè, je meurs de peur qu'il ne 


_ Sechappe à la premiere occaſion qu'il 


sen preſentera, Vous, qui Ctes aſſez 
heureux pour avoir, a ce quiil m'a 
paru, du moins, Feſprit d'un genre plus 
ſolide que n'eſt le ſien, vous devriez bien 
travailler avec moi à lui faire faire de 
ce qu'il en a, un emploi plus digne de 
lui, & mème de ſon age, qui exigeroit, 
peut. Etre, qu'il ne ſe livrat pas tant a 
la bouffonnerie. Un ancien a dit quelque 
part, qu'il valoit inſiniment mieux ne rien 
faire, que ne faire que des riens; & je 
crois que vous ne trouvez pas qu'il ait 
eu tort. Seroit. il done ſi difficile à M. de 
Cercey, de croire qu'il vaudroit mieux 
ne rien dire, que de dire des puèrilités; 
que les ſots ne meritent pas qu on prenne 
la peine de ſe moquer d'eux ; & meme 
qu'il eſt rare que Pon ne ſoft point puni 
. 
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de la prendre, par Vetendue , qu' en 
cherchant à la Give briller , on donne 
neceſſairement à leur ſottiſe. Tachez , 
Monſieur le Duc, de lui faire compren- 
dre tout cela; & , croyez que ſi vous 
y parvenez , je vous -aurai beaucoup 
d'obligation , tant du ſervice que vous 
me rendrez, en me dèlivrantde ce mau- 
dit perſs age, qui m'enawe au dela de 
tout ce que je pourrois vous exprimer, 
que du bien que vous lui ferez a lui me- 
me, en le rendant a la/{ociete, tel qu il 
doit Etre. Il n'eſt pas douteux que, pour 
obtenir de vous ce que j'en deſire, je 
ne duſſe vous dire de petites choſes un 
peu plus obligeantes que de coutume; 
& j'aurois phe de bonne grace a cette 
neceſlite ; mais vous voyez bien vous- 
mème, qu'il ne me reſte plus de place; 
&, aller, ſeulement pour cela, com- 
| mencer une nouvelle page ! je parie que 
vous ne le voudriez pas. Adieu, done 
tout ſimplement, Monſieur le Duc: _ 
eſt pourtan bien dur! e 
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r RE XXVIIL 
NEE que j implorois eſt one! 45 


Quoi] Celt vous! vous! dis- je, que je 
priois ſi vivement de travailler avec 
moi, a dégoũter M. de Cercey, du mau- 
vais ton de plaiſanterie qu Al a pris „ 
qui, loin de me ſeconder dans un ſi loua 
ble projet, oſez trouver inſiniment a- 
cetieuſe, la meme ſcene. dont je vous 
portois de fi ameres plaintes, & de plus, 
me marquer du regret de n'en avoir pu 
partager le plaiſir! Quoi que vous m' en 
difiez pourtant, & malgrè Veloquent elo- 
ge que vous me faites du peyſiſſlage. jamais, 
non jamais, vous , ni tous les Pairs du 
Royaume, ne mempècherez detrouver 
cette fagon de railler, lors meme qu'elle 
eſt manice avec le plus de legerete , le 
plus fot, le plus incommode, le plus 
odieux des etabliſſemens que von doi ve 
a la ſottiſe humaine. Ce qu'il y a de pis 
encore, ſelon moi, Ceſt que Phomme 
du monde, le plus perſs able, Saviſe de 
ſe croire auſſi fait qu'un autre, pour etre 
perſiffleur ; & que c 'eſt pour les betes 
qui, quelques precautions que Jon puiſſe 
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prendre, trouvent toujours, on ne ſcait 
comment, le moyen de ſe gliſſer dans 
la ſociete , une reſſource de plus pour 
la deſoler. En vérité! les gens d eſprit, 
createurs de ce nouveau & deteſtable - 
genre, avant que de Sy livrer avec ſi 
peu de menagement , auroient bien du 
faire cette reflexion; mais, de facon ou 
dautre, ils veulent briller ; & Fon eft 
encore bien heureux, lorſqu'ils n'um- 
molent que le goũt a cette dangereuſe 
manie, 7 I: 

Votre cher ami, ce M. de Cercey, fi 
facetieux, ne me paroĩt point, pour mon 
malheur, auſſi pres que je le defire- 
rois , d'en reconnoitre les inconve- 
niens. Barre du cote de la politique, par 
Ia parole qu'il m'a donneede ne la pren- 
dre plus pour champ de bataille, il $'oc- 
cupe actuellement a donner à notre fu- 
tur Miniſtre des lecons dedignite ; mais: 
c'eſt d'un air ſi ſerieux qu'il remplit 
cette importante fonction, que toute 
ma haine pour cette mauvaiſe eſpece 
de plaiſanterie , ne ſcauroit me ſau- 
ver de Vaffront d'en rire quelquefois. 

Il lui a perſuade , qu'un homme qui, 
comme lui, doit avoir l'honneur de 
repreſenter un grand Roi, ne peut, fans 
Sacquitter mal d'un fi noble role, ètre 
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auſſi uni qu'un autre dans ſes facons 3 
&, dapres ce beau principe, Fl lui fait 
1 rendre des airs de hauteur qui, $1] man- 
que ſon coup, acheveront de le rendre 
un des plus ſots particuliers de France; 
| & dans le cas contraire, en feront le 
plus ridicule Ambaſſadeur de Europe; 
cela eſt tout- à- fait plaiſant ! n'eſt ce 
pas? Mais qu'il s'en faut encore, que ce 
ren la tous les griefs que Jai | contre 
ui 

M. de D.. que Madame de L. F... 
vient, comme vous ſcavez, ſans doute, 
de quitter avec tant de promptitude, & 
fi peu d'egards , tant pour elle: mème, 
que pour lui, s'eſt aviſe hier de nous 
venir voir, par la raiſon, apparemment, 
que la maiſon de Madame de L. V. 
Etoit la ſeule on il ne fat pas encore 
venu pleurer ſon infortune, & la don- 
ner en ſpectacle; nous vivons, en effet, 
elle & moi, trop peu avec ce delaifle , 
pour que je puiſſe ſuppoſer, a fa viſite, 
quelqu' autre motif, que le motif que je 
lui donne. Au milieu de la profonde, & 
afſez riſible douleur ol ce jeune Seigneur 
S'obſtine à paroitre plongé, M. de Cer- 
ce a cru s appercevoir qu il y avoit dans 
cette affliction, beaucoup moins de rea- 
lite que Tappareil; & qu'il youloit a on 
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le plaignit encore, quand lui-meme ne ä 
ſe trouvoit plus à plaindre. Cette mau- 
vaiſe foi l'a choquè: Madame, mꝰa: t- il 
dit, d'un ton fort grave, apres avoir en 
ſilence, quelques inſtans conſidèrè Va 
peætit prodigieux du deſeſpers pretendu, 
Pon veut ici nous en donner a garder : voi- 
la, ou je ſuis bien trompe, un homme qui 
mange de meilleure foi qu'il ne ſoupire. 1b 
eft contre les meurs , de ſe conſoler fi promp- 
tement d'une infidelite auſſi 44 que 
Peſt celle qu'il vient d'eſſuyer ; & je veux, ne | 
filt-ce ſeulement que pour notre Ba, 4 \ 
lui rendre Vafſflidion dont, dans toutes les 
reglas, i devroit encore etre penetre, 
Ces paroles, qui m'annongoĩent qu il 
mediroit quelque nouvelle ſcene, mont 
fait trembler. Je Vai', dans mon effroi , 
ſupplie de vouloir bien ne nous montrer 
que ſon eſprit ordinaire, & Pai meme 
aſſure, pour qu il flit plus ſenfible à mes 
prieres, qu'il en auroit encore de reſte 
pour moi; mais il avoit envie de Samu- 
ſer aux dé pens de ce beau tenebreux; &, 
quoi que jaie pu faire, il ne m'a pas etc 
poſſible d'en obtenir le ſacrifice. Pour 
commencer done, il s'eſt mis à raconter 
des hiſtoires d'infidélités, de perfidies, 
d'horreurs, toutes des ndtres, comme 
vous a bien 3 & A donner _ 


* 
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peau de poule, tant elles ètoient atro- 
ces. Le traitre ne doutoit pas qu'en par- 
tant de ſa poſition, M. de D... non · ſeu- 
lement ne prit feu, mais ne rencherit 


ſur lui, & il n'a pas eu tort de Sen flat- 
ter: bientot, Fa etea qui des deux, en 


raconteroit de plus Epouvantables. En- 
fin, M. de Cercey (& il faut que ce ſ{ce- 
lerat ſoit un des plus grand Come- 
diens de l' Univers!) les yeux moulles 
de pleurs, apres avoir quelque tems 
fixe ſa victime, de l'air du monde le 
plus attendri: Ak ! mon pauvie Comte, 


lui a- t- il dit preſqu'en ſanglottant, 31 


y a de malheurs pour une ame honnẽte, & 
ſenſible! Il avoit ſi bien prepare la ma- 
tiere, qu'il n'a fallu que ce peu de mots 


pour faire fondre l'autre en larmes, & 


au point qu'il a ete force de ſe retirer, 
& que, meme n'oſant plus reparoitre , 
il a été ſe coucher vers le milieu d'un 
ſouper que, gourmand comme il Feſt , 
il ne ſe pouvoit point qu'il ne regrettat 
pas beaucoup. Vous me direz encore 
que votre ami eſt delicieux : mais laiſſons 
cela. Pe NS 5 

Je ne ſęais quels ſont les eſpions que 
vousentretenezaupres de moi pour etre 


ſi bien informè de tout ce qui m'arrive, 


ſur· tout, lorſque c'eſt de quelque con- 
quete 
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quete nouvelle que j aurai faite fans le 
vouloir, & mme, ſans m'en ſoucier, 
ainſi que c'eſt aflez mon uſage, qu'il 
Yagit. Quels qu'ils puiſſent ètre, ſi Pon 
ne peut les louer de vous avoir ſervĩ 
bien promptement, puiſque la choſe eſt 
du dernier {ejour qu'a fait ici /aPrinceſſe, 
du moins ne ſcauroit- on les accuſer de 
vous en avoir impoſe. M. le Marquis 
D.. n'ayant, ſelon toute apparence , 
rien de mieux à faire pour le moment, 
m'a fait effeQivement la grace de me 
trouver aimable; &, ce qui ne me pa- 
roit pas moins ſurprenant, a bien voulu 
prendre la peine de me le dire: mais, 
d'un air qui me prouvoit ſi bien à quel 
point il croyoit m'honorer, en daignant 
me eroire digne d'amuſer quelques inſtans 
ſes loifirs l avec une convictionſiparfaite, 
&, en meme tems, {i peu dèguiſee, qu'il 
Etoit de toute impoſſibilitè, non · ſeule- 
ment que je ne me rendiſſe pas, mais 
que j oſaſſe lui refiſter ſeulement vingt- 
quatre heures, que mon averſion na- 
turelle pour les declarations: ,| & mon 
gcgout pour lui en ont, ſur le champ, 
augmente de moitié. Vous connoiflez 
ſa figure; & je erois que, ſans rii- 
quer d'etre accuſe de Pinjuſtice qui 
accompagne toujours la riyalite , vous 
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pouvez convenir qu'il y en a peu 
de plus ee & de plus rebutante 
Eh bien ! peignez- vous, fur cette defa- 
greable petite figure, tout ce que la 
preſomption peut avoir de plus reyol- 
tant; & vous n'aurez pas beſoin de me 
demander quelle eſt la forte d'impreſ- 
ſion . elle a di produire fur moi. Eh 
puis] que de pretentions a Veſprit ! que 
de ſecherefle , & de faux dans les idees! 
que de gauche, au milieu de tout cela! 
quel fatiguant egoiime ! qui ne riroit de 
le voir, aft. tant tout ce que la phi- 
loſophie peut avoir de plus auſtere, 
donner dans tous les travers des petits 
maitres les plus decides, & * joiadre 
une pedanterie qui ne ſert qu à les ren- 
dre plus odieux! Jamais je navois ren- 
contre de fat Philoſophe: mais, à ce 
qu'ils ſont, il me paroit à deſirer, qu'in- 
ſupportable comme en eſt Feſpece, elle 
ne pullule pas abſolument autant que 
Fautre qui, du moins, dedommage quel. 
que fois par un peu de graces, de PFex- 
ces de ſes ridicules. Un de ceux de ce 
nouveau Stoicien, eſt de penſer des 
femmes, & a toutes ſortes d'egards, 
| on ne peut pas plus mat; &, dans le 
| fond, cen'eſt pas leur taute; car, toutes 
| celles qu'il a attaqueesy ont recu ſes in- 
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ſolens hommages de facon A devoir lui 
prouver que, fi nous na vons pas 
de vertu qu'l ne nous fait Phonneur 
de paroitre nous en ſuppoſer, nous ne 
pechons point par le gotit, autant qu'il 
lui plait' de le dire. Quant à moi, je me 
flatte, à la facon dont, par ſon imper- 
tinenee avec moi, il m'a forcee de lui 
répondre, que je n'aurai plus ce ſot 
amour- la à renvoyer: c'eſt tout ce que 
je puis vous en dire. Vous ne m'en croi- 
rez peut- etre pas; mais, a de certai- 
nes conquètes que je fais par · ci, par la , 
j'ai quelquefois bien du regret d' etre ſi 
jolie. Pour vous, Monſieur le Duc, je 
crois, ala facon dont je me ſuis con- 
duite avec vous, n'avoir pas beſoin de 
vous dire que ce neſt point du tout la 
votre que je me reproche. Celle - la! 
e war way 504 weh 
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M. tout le ſoin que vous 
me paroiſſes avoir apporieè à me cacher 
quelle etoit, en m'crivant votre der- 
niere Lettre, la diſpoſition de votre 
ame, ſ'ai cru, Monſieur le Due, y. voir 
deux choſes; l'une, que c'eſt à moi que 
vous vous en prenez de la déclaration 
dont il a pluà M. le Marquis de m'ho- 
norer; autre, que vous ne me voulez 
gvuere moins de mal du ſilence que je 


viens de garder avec vous, que de ce 


que j'ai quelquefois le malheur de plaire 
à Eautres yeux que les vôtres. ll eſt, 
Jen con viens, on ne peut pas plus de- 


ſagreable pour vous, dans ce moment- 
ci, que je ne vous aie pas encore aſſez 


bien traitè pour que vous croyiez pou- 


voir, fans riſque, vous y comporter en 
amant favoriſe, c'eſt à. dire, avec toute 
hum? ur qu'on laiſſe paroitre , quand 
on ne craint plus que Faffliger. Je ſens 
avec douleur pour vous, a quel point 
cette conſideration vous a gene; & vous 
en fais très- ſincèrement, mon compli- 
ment de condoleance. Quoi! nous ſom- 
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mes au Lundi! & depuis Mercredi der- 
nier, rien, au reſte, ne stant oppoſẽ 
à ce que je vous èctiviſſe, vous n'avez 
point entendu parler de moi! Vous 
avez raiſon! cela ne doit pas plus ſe 
pardonner, que ſe concevoir. Ne diroit- 
on pas, à vous entendre, que j; ai pris 
avec vous engagement le plus formel 
de vous repondre toujours ſur le champ; 
&, qu'en ſuppoſant que je l'euſſe pris, 
je fuſſe neceſſitee a le regarder comme 
inviolable. Croyez moi, le meilleur 
parti que vous ayez à prendre, fi vous 
defirez, ainſi qu'il me le ſemble, que 
notre commerce de Lettres continue, 
eſt de vous conduire avec moi, de fagon - 
a ne me jamais faire ſentir toute lim 
portance que vous y attachez : vous ne 
devez pas avoir de peine à deviner 
pourquoi je vous le conſeille. Je ſuis, 
d'ailleurs, ne fort volontaire; &, 
moins auſſi je me diſſimule que je fais 
plus que je ne dois, plus je ſuis bleſſèe 
que l'on exige. Si Jetois, pourtant, 
comme la plus ſotte de mes femmes ; A 
qui je viens de découvrir le rare talent 
de faire, & ſans aucun effort, des Livres 
toute la journée, vous auriez, peut- Etre, 
moins a vous plaindre de ma negligence; 
mais, ſans compter que j'ai naturelle» 
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ment la main fort pareſſeuſe, je ne me 
++ Ouye pas toujours des 1dees ; &, pour 
que Jecrive, fi je n'en ai pas, du moins, 
faut. i que je m'en croie. Eufin , Ul eſt 
poſſible, & que je prenne quelquefois 
la liberté de ſubordonner à d'autres 
—— le ſoin, quoique ſi doux pour 
moi à remplir , de vous prouver a quel 
point je n'occupe de vous; & que, 11 
vous ofez encore, non vous en plaindre 
( ear, en n' employant que. cette voie, 

| vous Croiriez vous manquer) mais en 
murmurer ſeulement, je me tienne ſans 
ceſſe, & par pure malice, les bras croi- 
ſes, plutòt que de tracer pour vous une 
ſeule ligne. Ce n' eſt pas, sil m'en ſou- 
vient bien; la premiere fois que vous 
ay e2 ètè mecontent, ſoit du ton dont je 
eroyois devoir vous repondre ſoit, de 
ce que je ne vous eEcrivois point auffi 
frequemment que vous Pauriez deſiré; 
& à vous parler avee franchiſe , Cette 
repetitionde votre part, me paroit aflez 
deplacee. Je n'en avoue pas moins que 
vous avez d autant plus de ſujet de vous 
bleſſer de ma negligence, que pendant 
tout le tems qu elle a dure, vous m'a- 
vez, vous, ecrit des Lettres très- ſpiri- 
tuelles; & que, (ce qui peut bien ne 
pas arriver a tous les Ducs) vous les 
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aver faites yous-meme. Mais, que ſaie 
eu, ou non, des raiſons pout en agir 
comme j'ai fait, ce que je ſęais * 4 
tement, c'eſt que je ne vous dois aucun 
compte: & il ne tient qua vous de voir 
que je me conduis d après l opinion que 
j ai ſur cela. 11 fe peut, cependant, en 
ſuppoſant que Jen ate eues d'autres que 
ma volontè, que je n' euſſe point refuſe 
de vous les dire, ft, au lieu de cet air 
d'humeur qui ſe fait ſentir dans votre 
Lettre, vous ne vous fuſſiez plaint de 
mon ſilence, que comme il mꝭa paru que 
vous auriez di le faire. Il eſt permis a 
ü un amant bien tendre, tel que je ne 
: vous crois pas, mais tel que vous vou- 
driez que je vous cruſſe, de Saffliger du 
filence de ce qu'il aime; mais il ne le 
lui eſt pas de Pen gronder, ſur- tout 
avec auſſi peu de droits qu'il me ſem- 
ble, Monſieur le Duc, que je vous en 
ai donné, de me propoſer vos deſits, 
du ton dont vous dicteriez des loix. 
je ne ſqais ſi je (ws auſſi coquette que 
vous paroiſſez avoir envie de me le 
reprocher : {i ce n eſt que la multiplicitè 
de mes conquꝭtes; qui m'en donne Vap- 
parence a vos yeux, vous ſcevez, par 
votre propre experience, & peut: tre, 
le ſgaurez vous . un jour, 
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qu'il n'y.a point de femme au monde 
qui puiſſe plus que moi, redouter d'en 
faire, & qui en meme tems encourage 
moins les deſirs qu'elle fait naitre. Ce 
n'eſt, en vérité! pas ma faute, it Pat 
plu A M. . Marquis, & Sil a cru pou- 
voir me le dire. Je vous prie, donc, 
de vouloir bien confiderer que, quand 
nous ſerions enſemble, vous, & moi, 

de ce que l'on appelle vulgairement a 
dernier bien, vous n'en ſeriez pas, mieux 
fondè à me ſcavoir mauvais gre de ce 
qui m'eſt arrivè avec lui, par la raiſon, 
qu'eſiuyer une declaration , reſt point 
du tout la meme choſe qu'y repondre: 
que la femme qui y aura le moins donné 
lieu, en eſt pas plus ſire d'en éviter 
une, tant parce que, le plus ſouvent”, 
on ne la lui aura pas laiflee pré voir, 

que parce que C'eſt bien moins d'après 
les eſpèrances qu'elle aura pu donner, 
que d'après celles que l'on aura, de ſoi- 
meme, jugè a propos de ſe faire auprès 
d'elle, que l'on part pour lui parler; 


que, tant qu'il y aura des fats, ou, fim- 


plement, des inconſidérés il y aura des 
declarations” & qu enfin, [aurois pu 
me conduire à cet 6gard. tout. à. fait dit. 
feremment, ſans que vous euſſiez, vous, 
entendez vous bien, Monſieur le Due, 


. 
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le plus leger reproche a m'en faire. 
Vous voudrez bien que ſur ce, pale 
Yhonneur de prendre tres Humblement 
Ane de vous. 
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L Es evenemens ſe tournent terri- 
blement contre moi, Monfieur le Duc; 
te Marquis m'eſt revenu; mais n'en ayez 
point peur, au moins, car je vous jure 
que je ne Taime pas plus que quand je 
vous ai écrit que je ne Faimois point. 
Ce reſt pas, A ne vous rien cacher , qu'il 
ne me boude de toutes ſes forces: mais, 
ſi vous pouviez voir avec quelle tran- 
2 quel deſintereſſement je le laiffe 
aire, vous rougiriez d'en Ctre falous. 
Lu! jaloux! & il me Poſe dire! en ve- 
rite! cela eſt trop plaiſant: mais paſ- 
ſons, je retrouverai cette querelle la, 

quand je le voudrai. Ceux qui ſoutieri- 
nent que Pamour- propre ſurvit de beau- 
coup, nona Pamour qui n'eſt, comme 
vous ſcavez qu'un Ctre de raiſon „mais, 
au deſir qui, comme vous ne rignorez 
pas da vantage, neſt point fi chimert- 
que, ne me e paroiſſent point du tout dans 
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leur tort: car, que peut encore me vou- 
loir ce Marquis, à préſent qu'il eſt ar- 
rage avec Madame de R.... & que, dans 
la joie qui le tranſporte d'avoir enfin 


trouve une femme qui vouliit bien le 
venger des rigueurs de toutes les autres, 


1] le dit A tout le monde? Je ne ſcais i 


C'eſt que depuis qu'il en a fait la conque- 


te, il a entendu dire, ainſi que pour 
Phonneur du conquèrant, il n'eſt, helas! 
2 trop vrai, que de ſes jours elle n'a 
1cu refuſer perſonne; & que cette de- 
couverte, qui ne peut manquer de bleſſer 
ſa vanite, le rejette vers moi; mais je 
vous aſſure quil ne m'a pas encore 


pardonne de Pavoir impitoyablement 
reduit a s'honorer d'elle. Ah! fi vous 
voyiex a quel point mon air froid gene 
fa philoſophie! l'air gauche qu'elle a au- 


pres de moi! & combien, malgre la 


fie rtè qu'il affecte, & les myrthes qui 


ceignent ſa tète pour la premiere fois, 
un ſeul de mes regards le terraſſe encore 


vous ne vous Eloigneriez pas plus que 


moi; meme, de croire que les rigueurs 


nous conſervent les amans, bien plus 


long tems que les bontes. Si cela eſt auſſi 


vrai que je imagine, la nouvelle flamme 
que je viens d'allumer, n'eſt pas pres de 


s'eteindre. Il ne tiendroit qu'a moi de 
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dire quelque choſe de plus fort; mais, 
ſi vous feignez de croire a Veternite de 
l'amour, yous ne croyez pas a Peternite 
des rigueurs; & je veux bien par- ci, 
par- la, menager vos opinions. | 
Tout amoureux que ſai ſujet de 
croire encore M. le Marquis, dans la 
crainte qu'il a que sil me montroit 
toute Vetendue de mon triomphe, je ne 
fuſſe tentèe d'en abuſer, il ſe tue, ſans 
que perſonne ſe ſoucie de ſcavoir ce qui 
en eft, de dire à tout le monde qu'il na 
fait que ſuivre ici la Princeſſe qui, en 
effet, nous eſt revenue. Il eſt vrai que 
c'eſt pour bien peu de tems, puiſque 
c' eſt apres-demain qu'elle nous quitte, 
quoiqu'à ce qu'elle dit, nous lui paroiſ- 
ſions de ſi bonnes gens, qu'elle ne ſe 
trouve nulle part auſſi . hien qu avec 
nous. A la bonne heure; quand nous 
ſerions, nous, moins contens d'elle, 
cela reviendroit au meme. JYavoue, ce- 
pendant, que malgre rovt ce qu'elle 
daigne mettre dans la ſocièth, les gens 

que, par cette negligence qu'ont aſſez 
volontiers fur ce qui les entoure, les 
perſonnes de ſon rang, & qui, quelque- 
fois, eſt pouſſée ſi loin, qu'on ſeroit ten- 
tèe den conclure qu'elles eraignent de 
manquer de flatteurs, elle traine a ſa 
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ſuite, ſon eternel biribi, ſes chiens, nous 
empechent de ſentir autant que, fans 
tout cela, nous le ferions, le bonheur 
de lui plaire. Tai, plus d'une fois , pris 


la libertè de lui faire mes repreſentations 
ſur une facilite qu'elle devroit avoir 


d autant moins que ſes qualites perſon- 
nelles la lui rendent moins neceflaire; 


mais cette perpetuelle diſtraction qui la 
tient toujours loin des objets, & ne lui 
permet guere plus de ſentir le mérite 


que les -defauts des gens qui ſe donnent 


à elle, jointe a l'idèe ou elle eſt qu'il 
vaut mieux que les Princes pechent par 
trop d'affabilitéè, que par trop de hau- 


teur, les ont juſques à preſent rendues 
inutiles; & j'ai aujourd'hui plus de 


ſujet que jamais, d'en ètre fachee, puiſ- 
que le Marquis eſt de ſa cour. Ce neſt 


pas, aſſurèment, que du cote de la naiſ- 


iance, il ne ſoit très- fait pour en Etre ; 


mais, Phulis, le triſte avantage que celui- 


1a, lorſqu'on ren tire que le benefice 


d'avoir plus audacieuſement des vices, 
& des travers! Ce Marquis, au reſte, 
pour me punir apparemment de la fagon 
un peu ſau vage dont p; ai accueilli ſon 
amour, vient de compoſer un traité 


contre la vertu des femmes, oli il pre- 


tend prouver, & meme geometrique- 
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ment, qu'elles n'en ont jamais qu'en 
raiſon du plus, ou du moins de gotit 
qu'on leur inſpire; & que, par conſe- 
quent, la leur n'eſt que conditionnelle: 
done, zero. Comme je n'ai pas douté 
que je n'euſſe quelque part a Vintention 
de lauteur, & que M. de Cercey a cru 
pouvoir en porter le meme jugement, 
nous avons tous deux ſi vivement releye 
Timpertinence de ſa philoſophique pro- 
duction, qu'il s'eſt!, a ce que [imagine, 
plus d'une fois repenti davoir voulu 
nous en faire part. Le Princeſſe elle- 
meme, toute peu formaliſte qu'elle eſt 
naturellement, s'eſt bleſſèe de ce qu'on 
avoit ole lire erat elle, un ouvrage 
ol ſon ſexe Etoit. traité ſans aucune 
forte d'egards; &, de ce ton lent & 
.traine que vous ſcavez qu'elle prend 
toujours, quand, une durete va lui 
echapper, a dit au Marquis, qu il lui pa- 
roiſſoit bien injuſte qu'il reverſat fur toutes 
les femmes, le mepris qu une eule avoit dit 
lui inſpirer. Voilà tout ce qu'il en a eu. 
Ce neſt pas pour vous raſſurer, au 
moins; mais, tendre, ou pique, ce Mar- 
quis. la me paroit toujours un des plus 
pauvres Marquis de France. Ah! ſi on 

.pouvoit, ainſi que L. N. envoyer 1 
amballade! ne croyez. By que je ri rie 11 
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P 
Y pretend : Cette fureur d Ambaſſade eſt 
comme une maladie Epidemique. Si les 
affaires de VErat pouyoient n'en pas 
ſouffrir , je voudrois qu'on en donnat 
a tous les ſots qui en demandent ; 
mais il ne le faut pas; & dailleurs, le 
moyen? e eee 
M. de Cercey m' annonce en cet inſ- 
tant que M. le Comte de Ger... Ceſt-a- 
dire, Phomme le plus roux, le plus 
grand bavard, le plus intrepide men- 
teur, & malgre tout cela, homme de 
ſon ſiecle le plus ennuyeux, vient de 
nous arriver; & qu'une des premieres 
nouvelles qu'il ait debitees, c'eſt qu? 

ſon depart de Paris, Madame de Li... 
Etoit fort malade; & qu' aux ſymptomes 
qu'elle avoit, on croyoit qu'elle alloit 
avoir la petite verole, & meme que 
cette petite verole ſeroit de la plus mau- 
vaiſe eſpece. Comme on m'a aſſurèe que 

vous la voyez quelquefois | & en ve- 
rite! je ne comprends pas trop pour- 
quoi, ] [ai imagine que vous pourriez, 
plus que beaucoup d autres, m'en don- 
ner des nouvelles certaines. Si c*etoit 
par un motif dont j; euſſe à rougir, que 
je deſirerois qu'elle devint laide, je n'a- 
vouerois pas avec tant de franchiſe, que 
je voudrois qu'il eũt dit vrai, qu'elle 
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efit la petite verole, qu'elle en revint, 
pourtant, mais le viſage à faire trem- 
bler. Quand, pour nuire, il ne lui rel- 
teroit que ſon eſprit, & ſon coeur, elle 
ſeroit encore raiſonnablement a crain- 
dre; mais elle le ſeroit moins; & ce 
ſeroit toujours autant de gagne. Ce n'eſt 
pas, lorſqu' elle m'inſpire tant de crain- 
te, que j imagine qu'il ſoit bien difficile 
de rendre des mechancetes; mais, ceſt 
que p attache à cette revanche, une idée 
de baſſeſſe qui me la fait toujours rejet- 
ter; & qu'en conſequence, rien n'eſt ſi 
a redouter pour moi, que les mEchans, 
toujours ſtars , par ma facon de penſer 
ſur cela, que je ne les punirai pas des 
noirceurs qu ils pourroient me faire: 
car, que leur importe le mepris? 

Je vous prie dong de me mander ſx 
c'eſt en effet, la petits YErole qua Ma- 
dame Ce Li.. de quelle nature elle eft, 
en cas qu'elle Paitz & fi, en ſuppoſant 
ce dernier cas, on cfoit qu elle men re- 
levera qu'auſſi laide que je le voudrois. 
N'oubliez pas, non plus, de me dire 
de quelle facon, M. de.... eft affefte de 
cet evenement ; & gardez- vous bien, 
ſur. tout, d'en croire plus A ſes diſcours, 
qua ſes mouvemens, parce qua coup 

ſur, les premiers ſeront beaucoup plus. 


oO 


5 1 a K 


256 ᷣ LET TRE XXX. 
vrais que les autres. S'il vous parolt 
tranquille, & cwinterieurement il le 
ſout,, c eſt une preuve certaine qu'elle ne 
Linterefſe plus; mais comme, de ce qu'il 
n'y penſeroit plus, il ne ſeroit point, du 
caractere dont il eſt, raiſonnable d'in- 
terer qu in' y penſera jamais , ce qu'il 
y. auroit de micux , ſeroit qu elle ne 
conſervat aucunes traces de cette meme 
beaute dont elle ne s'eſt jamais ſervie 

wa ſa honte, & pour le malheur de 
ceux qu'elle a {&duits. Mais, mon Dieu ! 
Monſieur le Duc, ſi vous alliez, par 
aventure , n'cire.pas fur cela, du meme 
ſentiment que moi ! 
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Uo1! nous venons, & dans ſes 
plus beaux jours encore, de voir pèrie 
de cette affreuſe maladie, cette pauvre 
petite Madame de S.., fi jolie! fi douce! _ 
fi honnete! & qui faiſoit les delices de 
fa famille, de ſon mari, & de ſes amis; 
&, ce monſtre de Madame de Li.... de 
ui, fi le nombre des derniers n'exce- _ 
Joie de beaucoup le nombre des autres, 
on pourroit dire qu'elle compte ſes 
jours par ſes forfaits, en rechappe; & 
avec toute a beauté! Fi 


- O! jaſtice du ciel que pal peine & coniprendre't 
Serieuſement, cela me donne tant 
d'humeur, que, Jen lens beaucoup 
moins le plaiſir d'en Etre quitte, 
dans votre lettre, pour quelques pe- 
tites fleurettes, mais petites à n'erre 
preſque pas appercues; & M. de....? 
il vous a donc paru prendre cet Evene- 
ment avec beaucoup de Philoſophie, & 
$'inquieter peu, ou point du tout, des 
ſuites qu'il pouvoit avoir? Mais com- 
˖ ment n' auroit- il pas Ete tranquille, puiſ- 
x I. F, H.. . 
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qu! a pas eu une minute de danger? 


Mon Dieu! mon Dieu! que jaurolis ëtè 


aiſe que cette femme fùt devenue laide! 
Mais apres la belle occaſion que nous 
en avons eue, & que nous venons de 
voir echapper, je ne crois pas qu 11 


far bien raiſonnable à moi de m'en flat- 


ter davantage , de bien long: tems du 
moins. Il faut donc que ce malheureux 
Comte mente toujours de fagon ou d' au- 
tre? Car, a Fentendre, non. ſeulement 
Cetoit la petite verole qu'elle ayoit ; 

mais tout portoit à croire que cette 
Petite verole ſeroit de la plus mauvaiſe 
eſpece : : & point du tout, Ia voila qui 
Joue a la foſſette. Dites- moi donc, ſi 
vous pouvez, pourquoi les ſots font ſi 
menteurs? prennent ils ce vice comme 
un dedommagement de leur diſette; 
sen font: ils une grace? Jignore quelle 
eſt ſur cela leur fagon de penſer; mais, 
à mon ſens, cela acheve de les Tendre 
bien inſoutenables dans la fociete. Oh 
Fa! pendant que vous en Ctes encore 4 
tems, choiſiſſez;  voulez- vous ache ver 
de me lire? ne le voulez vous pas? 

C'eſt que je me ſens bien: vous n'aurez 
aujourd'hui de moi, que du bavardage; 
la, une de ces Letires dont, amoureux. 
ou indifferent, il ef impoſſible à un 
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homme de tirer le plus leger parti. 
Ce ne ſera, en un mot, ni de vous, nt 
mème de moi, que je vous entretiendtaĩ: 
mais de tout ce qui, ſans nrintereſler ; 
ni ſans croire que cela ait de quoi vous 
interefſer vous- meme, me paſſera par 
Feſprit. Je vous dirat , pour commen- 
cer, par exemple, que la petite Ma- 
dame D. B... eſt ici depuis quelques 
jours; ſuppoſe” pourtant que je Vous 
lapprenne, & que M. de Cercey, fur qui 
je me ſuis debarraſſèe le plus ſouvent, 
du ſoin de vous nommer les per ſon- 
nes qui viennent troubler notre ſoli- 
tude, ne vous ait pas deja mande cette 
importante nouvelle: quoi qu'il en ſoit, 
elle eſt ici. Comme, avec quelques ri- 
dicules, & de ces petites diſtractions 
ſur. ſes devoirs, qu'on ne remarque 
preſque plus, tant elles ſont devenues 
communes, elle a veritablement des 
choſes fort eſtimables; & qu'il ſe peut, 
a la rigueur, que je ne fois pas, non 
plus, tout-a-fait auſſi begueule que cer- 
taines gens le diſent, je ſuis fort aiſe 
qu'elle y foit. Pai depuis long ems en- 
trepris de la guérir de la très-forte & 
très. malheureuſe paſſion qu'elle a priſe 
pour homme que vous ſgavezꝝ, & qui; 
de toutes facons, eſt fi peu _ pour lui 
| Þ 
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plaire, que quand on les connoit tous 


deux, on a peine à concevoir comment 
la choſe eſt arrivee. Toute excedee 
qu'elle Etort des plus mauvais procedes 


que on puiſſe eſſuyer jamais, elle m'a 


fait craindre plus d'une fois de ne pou- 


voir pas la tirer d'affaire; mais enfin, 
je commence A n'en plus deſeſperer. 


Elle ſent auſſi vivement que je puis le 
defirer pour ſon bonheur, & pour fa 


gloire, à quel point fa tendreſſe eſt mal 


placee; & quoique je n'ignore pas que 


le mepris, quelque bien fonde. qu'il 
puifle ètre, ne guerit point d'abord de 
l'amour, je n'en ai pas moins remar- 


que que, dans une ame honnete, Pun 


& Pautre ne ſcauroient long. tems ſub- 


ſiſter enſemble; & c'eſt ce qui me rend 
un peu tranquille ſur ſon état. Jaurois 
peine à vous exprimer tout le plaiſir 
que je ſens a arracher a l'amour cette 
victime. Ce ne ſera pas en ce genre, le 
premier mauvais tour que je lui aurai 
jouè: auſſi ne doute-je pas que, vindi- 
catif, comme on aſſure qu'il Feſt, il ne 
cherche 12 jour a me le rendre: 


mais, ainſi qu'il ne tient qu'a vous de 


le remarquer, ſa colere & lui me font 
on ne peut pas moins de peur. Si vous 
me permettez de vous le dire, tant 
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CintreEpidite de ma part vis-a-vis de 
lui, me paroit d'un bien mauvais augu- 
re pour vous: car... mais paſſons, je 
yeux bien ne point peſer ſur cela; voi- 
là, fi vous y prenez garde, un proce- 
de qui , pour une cruelle, ne dit pas fi 
peu de choſe. A preſent voyons, que 
vous manderai· je qui puiſſe vous faire 
auſſi peu de plaiſir que ce que vous ve- 
neꝛ de lire? · Fort bien: je Vai trou- 
ve. Je vous annonce donc encore qu'a- 


vec cette majeſtueuſe langueur de ſen- 


timent qui les accompagne partout, 
& n'en fait pas mieux, M. de Si. & 
Madame de Fran. ., nous ſont arrives... 
15 ne ſcais plus de quand-, ſentant fi 
ien le poids de la parole qu'ils ſe ſont 
reſpectivement donnee de s aimer tou- 
jours, & de b'engagement ſolemnel 
qu'ils en ont pris avec le Public, enfin 
1 harafſes l'un de l'autre, que vous ne 


pourriez jamais imaginer Fexces de Pen- 


nui qu'ils s'inſpirent, & qu'ils re ver- 


ſent ſur tout le monde. La tendreſſe 
qu'ils feignent de- s inſpirer encore, a 
quelque choſe de fi faux! Il regne en- 
treux , ſous les plus douces apparen- 
ces, une aigreur ſi vraie! c'eſt avec tant 
de ſatisfaction qu' intèrieurement ils ne 
ſe trouvent pas le ſens commun! que 
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jamais ſpectacle n'a ets auſſi ridicule 
que le ſpectacle quis donnent par. tout 
oi il leur plait de ſe montrer. Ceſt bien 
1a petite paſſion la plus elimee ! Il eſt, 
en verite , trop plaiſant de voir com- 
ment on s' aime, quand on nes aime 
plus; mais, malgre cela, Madame de 
IL. V. & moi, ſerions fort aiſes qu'ils 
vouluſſent bien ſe choiſir un autre thea- 
tre. Si je n'avois pas tour ſujet de crain- 
dre que vous ne me trouvaſhez beau- 
coup de yanite , ou, ce qui me parot- 
troit pis encore, que vous n'imaginaſ- 
ſiez que je cherche à vous faire peur, je 
vous dirois bien une choſe : n'importe, 
à toutes ſortes de riſques, je vais vous 
la dire, Il faut donc que vous ſcachiez 
que, pour peu que je me pretafle, il ne 
me ſeroit abſolument pas impoſſible de 
conduire M. de Sz... a une infidelite 
complette : oui je vous le jure, M. le 
Due, il ne tiendroit qu'à moi. Quel 
dommage que cette occaſion de triom- 
phe ne Soffre point a d'autres que je di- 
rois bien! Ce qu'il y a de plaiſant, Ceſt 
que, & peut · ètre, ſans qu'elle Fen doute 
elle - mẽme, Madame de Tran. ., eſt poſi- 
tivement pour M. de Cercey, dans les 
memes diſpoſitions ou Von pretend, moi 
toute la premiere, que M. de Si..., ef 
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2-monegard.Ilen eſt d'une humeur qui 
le rend un peu plus ſingulier que de coutu- 
me: ceſt, je crois, tout vous dire fur 
2 1 Pennui que lui inſpirent les 
converſations de ſentiment auxquelles 
Vaſſujettit Madame de Tran, ne Pem- 
pEchent point de me parler de vous, 
& pour vous, avec toute la vivacite 
imaginable. Aſſurèment! vous pouvez 
vous vanter d'avoir la un bon ami. 
Auſſi m' obligerez vous fort de ne vous 
pas plaindre A lui de cette Lettre: elle 
eſt, de toutes manieres, ſi peu ſelon ſes 
intentions, qu'à coup ſar, il ne me la 
pardonneroit jamais: & vous, M. le 
Duc? 

youbliois, & ce me ſemble, aſſez 
mal-à propos, de vous parler de Ma- 
dame de Li.. Vous vous trompez tres- 
aſſurèment, lorſque vous imaginez que 
Ceſt pour vous faire une mechanceté 
de plus, que je vous aecuſe d'avoir du 
gout pour elle. Il eſt detoute verite que 
Ton m'a dit que vous lavoyiez ſouvent; 
& vous verrez, vous, qu'on imagine 
u' un homme ne {cauroit aller quelque- 
2 chez elle, ſans en avoir quelqu' au- 
tre ra1!01 que la ſimple politeſſe. Vous 
ſgav ez de plus, que ce neſt pas la pre- 
micre tols qu on vous ſoupgonne d' a- 
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voir des vues ſur elle: pourquoi auffi ; 
vous Ctes vous fait une fi mauvaiſe re- 
putation? Quant à moi, qui veux bien 
ne vous pas juger tout · à-fait d'après le 
paſſè, je ne demande pas mieux que de 
croire qu'on ſe meEprend, lorſqu on vous 
accuſe de ces vilaines choſes-Ia ; & je 
vous le jure, je ne m'y fuis pas trom- 
7 Pee. Quelque leger que juſques à pre- 
- ſent Paie ſujet de vous croire j ai tou- 
jours moins mal penſe de votre coeur 
que de votre imagination; & pour vous 
croire capable d'aimer une pareille fem- 
me, il faudrcit que vous m'inſpiraſſiez 
autant de mepris que je m'en ſens 
pour elle. Ai- je beſoin de vous die 
due je n'en ſuis pas- la 2 


N 
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R lex n'eſt plus vrai: ſur la fin de la 
ſemaine derniere, M. de..... m'avoit 
Ecrit qu'il viendroit indubitablement me 
voir au commencement de celle-ci ; 
mais comme c etoit depuis mon depart N 
la dixieme fois, au moins, qu'il s an- 
nongoit, & que toujours, quel qu'inci- 
dent Favoit empeche de tenir parole, 
je n'avois point du tout compte qu'il 
fut plus fidelle a fa derniere, qu'il ne 
Tavoit été a toutes les autres; & Ja- 
vois effectivement tres-bien fait d'en 
juger ainſi. Hier, au lieu de lui, jen ai 
recu une Lettre où il me mande, non- 
ſeulement qu'il ne viendra pas de la 
ſemaine, mais qu'accabléè d'affaires, 
comme il Peſt, il ne ſcait plus quand il 
pourra venir. Lui ! des affaires! Eh! 
mon Dieu! oh les auroit il priſes |! 
Quoi qu'il en ſoit, Ceſt fon excuſe: à la 
bonne heure : ce qui men plait, Ceſt 
que ſans avoir à me reprocher de 
m'en @tre mele en aucune maniere, 
vous voila tire d'une bien terrible pei- 


” 
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ne! La ſolitude! un mari fi tendre! 


un premier penchant plus aſſoupi, peut: 


etre, que détruit, & que, par conſé- 
quent, les ſoins les plus legers peu- 
vent ranimer ! Je ſuis tout à fait de vo- 
tre avis; il y avoit la de quoi tour- 
ner la tete de 'amant le moins delicat ; 
& vous avez a Vamour , qui vous a pre- 
ſerve de ce ſupplice, des obligations in- 
croyables. Par une ſuite de cette in- 
juſtice qui fair le fond de mon carac- 
tere, & dont il m'eſt plus aiſe de con- 
venir, que de me corriger , je me 
plais a 1maginer que vous n'etiez' pas 
tout à fait auſſi tourments de la viſite 
que M. de... de voit me faire, que vous 
auriez bien voulu que je le cruſſe: 
mais lorſque l'on peut, a & peu de frais, 
marquer des craintes; & que ces crain- 
tes annoncent un cœur exceſſi vement 
tendre, il faudroit, n'eſt-il pas vrai, 
etre bien 1mbecille pour ne pas profi- 
ter d'une ſi belle occaſion de donner 
de ſon amour une grande idée? Auſſi, 
en fayeur de Fopinioa que tout cela 
m'a fait prendre du votre, nai je point 


balance a vous nardonner de m'avoir 


expoſe vos terreurs avec une confiance 
qui, dans tout autre tems, auroit pu 
me paroitre fort deplacee: du moins, 
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ſi je m' en ſouviens bien, n'ai. je rien 
fait qui ait di vous y autoriſer. Vous n'y 
avez pas 4 garde; mais rien weſt, 
en verite ! plus plaifant que la forte de 
bonhommie que vous y avez miſe. Il 
eſt, au Teſte , ficheux pour vous, on 
que vous ayez f peu ſcu quelle eſt la 
conduite actuelle de M. de... ou que 
vous ayez fi peu connu mon carattere, 
E que, ſoit dans Pun, ſour dans 
_ Tautre cas, vous auriez trouvé les plus 
puiſſans motifs de vous raſſurer: mais 
eſt il conce vable que ce ſoit a moi A 
vous apprendre qu'il retourne a PO- 
pera ? Quand il auroit eu Vintention de 
vous en faire myſtere, pouvoit-1l un 
ſeul inſtant fe flatter qu'une choſe fi 
| publique vous ſeroit long-tems cachee ? 
Si vous Pavez ſcu, il y a à vous Cau- 
tant plus de generoſite à ne me l'avoir 
bas dite, avec les craintes que vous 
inſpiroit le ſ&jour de M. des. aupres de 
mol , que vous deyiez Etre plus ſur 
qu'une confidence de ce genre, lui 
rendroit plus inutile toute la tendreſ- 
ſe que, par'deſceuvrement , il lui auroit 
plit de me montrer; mais n'auroit- ce 
pas ete dans la crainte de me faire trop 
de peine, que vous m'auriez tu cette 
aventure? Il eſt certain que, de tout 
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ce qu'il pouvoit ſe permettre, c'etoit 
ce qui devoit le plus me deplaire, 


parce que je ne puis, ni ne dois lui voir 
reprendre tranquillement des chaines fi 


aviliſſantes, & qui, d'ailleurs, lui ont 
deja donne les plus grands ridicules; 
mais cette conſideration a part, que 


m'importe? Le haſard m'a miſe une 


fois à portèe de voir de pres, & meme 
d' entendre cette creature , & je ne 
erois pas qu'il ſoit poſſible, & de voir 
de figure plus fletrie que la ſienne, & 


d'entendre des ＋ * d'un ton plus 
1 


ignoble, & auſſi degotitans par leur 
extreme betiſe, que l'etoient ceux 
qu'elle tenoit. On m'a. pourtant dit 
depuis, qu'elle avoit, ce jour- là, forme 
le projet de me jetter de la poudre aux 
yeux, & de me prouver, de combien, 
a tous egards, je lui ſuis inferieure, 
Quant a moi, tout ce que jen ai con- 
clu, c'eſt qu'il faut, pour que de ſi 
mepriſables eſpeces vous entrainent fi 
loin, que Fimpudence vous tienne lieu 
de bien des choſes. Et cette pauvre Ma- 
dame de G1...? la voilà donc reduite a 
Paffreuſe alternative de partager ce 
qu'elle aime, avec ce que la nature 
a peut etre produit de plus abjeQ, ou 
de Sea voir privée! Quel ſort! Ah! 
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fi 7etois A fa place, avec quelle promp · 
titude je congédierois M. le Duc! 
Pourtant qui le ſgait; & eomment 
pouvoir aſſurer de quelle maniere agi- 
roit en nous, un ſentiment que nous 
mavons pas encore Eprouve? On a 
beſoin, avec un amant, d'une terrible 
patience! & il faut que vous ayez, 
vous, un grand fond de corruption dans 
le cœur, & bien du caprice dans le goiit, 
pour preferer ,, comme cela rarrive 
que trop ſouvent, a une femme eſtima- 
ble & charmante, une malheureuſe qui 
n'a pour elle que Pexces de ſon infa- 
mie ! Mais il eſt tems d'en venir a 
vous. 1 E i 88 ; 
Vous youdrez bien, je crois, me diſ- 
penſer de vous nommer, & meme de 
vous déſigner les gens de qui je tiens 
la nouvelle de votre attachement pour 
Madame de Li. , mais il eſt de toute 
verite que vous paſſez dans l' opinion 
publique, pour ètre avec elle auſſi · bien 
qu'il eſt poſſible. On m'a, de plus , 
écrit que, ſans Ctre brouillés tout. A- 
fait, vous, & M. de... vous vcus 
voyiez cependant beaucoup moins que 
vous ne faiſiez autrefois. II y a meme 
des gens qui ſoutiennent qu'il regne en- 
tre vous deux, plus de froideur enco- 
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re qu'il n'en .paroit ; & qu'il ne peut | 
vous pardonner d'avoir ete trouve par 
Madame de Li... plus aimable que lui. 
II ſeroit dans le ſond, aſſez plaiſant 


qu'il put vous a comme Cogan a. 
bre b eee F, 


1 aux. tentations e a votre ame! : 
Fous prenc ma maltreſſe! !6 CODE; ma- femme! 0 


Mais, quand ce ſeroit de perſonnes 
qui meriteroient la plus grande crean- 
ce, que je tiendrois ce recit, Paurois 
toujours peine a vous croire afſez mal- 
adroit pour vous mettre mal avec le 
mari d'une femme ſur qui vous avez 
de ſi grands projets. 

je vous remercie de la peine que 
vous avez priſe de m'annoncer la mort 
de Monſieur de D.., Jen avois deja 
pris le deuil lorſque votre Lettre n'eſt 
par venue. Il vaudroit autant, ſelon moi 
que nous le priſſions des cheyaux qut 
nous meurent, que de le porter de cer- 
tains parens. Mandez-moi, je vous 
prie, sil eſt vrai qu, 11 ait expreſſè - 
ment recommande qu'on l'ouvrit; & 
qu'il ait donné pour raiſon de cette vo- 
lonte, que les Medecins ayant jamais 
vu Paccorder entreux ſur la cauſe de ſa 
maladie, il ne ſeroit pas fachiè de Sgavoir 
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4 quoi Sen tenir ſur le genre de ſa mort. 
Si ce n'elt pas lui qui a dit cette ab- 
furdite', il faut convenir que celui qui 
Fa pretce a ce pauvre homme, a bien 
attrapè le tour de fon eſprit. 
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Now partons dans le moment'; 
Monſieur. ,, pour aller paſſer chez Ma- 
dame de N.. je ne ſeais e encore com- 


bien de jours. F 


On n attend "_ uo mol, tout eft 7A allons donc! 


Ne e croyez pourtant pas que ce ſoit 
ni a ce depart ſi precipite, ni 4 tout 
ce qulon me dit d'injurieux ſur ma 
lenteur, que vous devrez une des plus 
courtes Lettres que je vous aie jamais 
ecrites. Vraiment! vraiment ! vous 
avez aujourd” hui bien autre choſe à 
faire qu'a me lire! Autant donc pour 
menager Vimpatience: de Madame de 
IL. V... que pour ne pas trop prendre 
ſur vos plaifirs, je me borne a vous 
feliciter du choix que vous venez de 
faire. * os yous vouliez une fille 
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de ſpectacle, vous n'en pouviez pas 
prendre une qui raſſemblat plus de cho- 
tes faites pour plaire, que Mlle. ““, 
& qui, par conſequent, pùt vous faire 
plus d' honneur. Quoique je ne la con- 
noiſſe point perſonnellement, je n'en 
ignore pas dayantage que ſes agremens 


ne ſe bornent pas aux ſeuls agremens 


de la figure: du moins, des gens que 
je ſcais tres-faits pour en juger , m'ont- 
ils aſſurèe que, non-ſeulement elle a 
beaucoup d'eſprit, mais que le ſien 
eſt tres-cultive, & du meilleur ton: 
le Ciel apparemment, a cru qu'il vous 
devoit un prodige. Ce qu'il y a de fir, 
c'eſt que Sil eſt vrai, comme je le crois, 
que plus ſoi- mème on a de PFeſprit , 
moins il peut ètre indifferent” de trou- 
ver ou non, cette refiource dans ce 


que Fon aime, les charmes du fien ne 


ſeront pas, de tous ceux qu'elle peut 

avoir, les charmes qui prendront le 
moins ſur vous. Adieu, M. le Duc, 
il ne me reſte plus que le tems de vous 
donner le bon jour: encore me gron- 
de-t- onde le prendre. LI 


/ 
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Si. ſe nai pas Eté ſurpriſe que, de 
la web agreaple figure dont elle eſt, & 
avec les talens les plus diſtingues , , 
Mademoiſelle *** yous ait paru digne 
de vos hommages, en revanche, Mon- 
ſieur, je le ſuis beaucoup que vous 
vous ſoyez un ſeul inſtant flatte que; 
malgre meme tout le myſtere que vous 
y mettiez, une liaiſon de cette nature 
entre un homme comme vous, & une 
fille qui, dans ſon genre, ne vous cede 
point en célébrité, 372 reſter quel- 
que tems ignoree. Public 2 ainſi 
que rien n 5 plus naturel, en a d'a- 
bord ete inſtruit : de lui, Leid eſt ve- 
nu uſques à moi; & vous conyiendrez 
qu'il n'y a point encore à cela un 
bien grand ſujet d Etonnement. Vous 
me paroiflez ſi fache de ce que votre ſe- 
cret a ete ſi mal garde , que vous me 
forcez d en conclure qu in y a rien que 
vous ne croyiez perdre a le voir diyul- 
gue. Conſolez- vous, & ne vous faites 
pas, croyez-mo1, plus malheureux que 
vous n'etes; Vindifcretion du Public 
Tome VII. Partie Il. I. 
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| m'apprend bien moins que vous ne pen- 
ſez, a quel point vos anciennes erreurs 
vous ſont encore cheres. Je n'imaginois, 
(l\ ni que vous en fufſiez revenu; ni que le 
malheur d'&ire loin de moi, & le deſir 
de me revoir, vous occupaſſent tout 
entier: je ſcais combien homme le plus 
fincerement amoureux, a encore beſoin | 
de nous exagerer ce qu'il ſent ; & je ne | 
vous croy ois pas plus qu'un autre, a Va» 1 
if bri de cette nEcefſite,' Qui ſcait, de plus, 
1 lorſqu avec ce pathetique d'habitude | 
It que vous poſſedez fi bien, vous me | 
| peigniez le profond ennui dont vous ac- | 
cabloit mon abſence, ft, loin de ne | 
m'en rien affoiblir, je ne pouſſois pass 
Vinjuſtice juſques a vous accuſer en ſe- 
cret, ou de vous tromper ſur vos pro- 
MM pres mouvemens; ou, ce qui eſt bien 
| pls vraiſemblable encore, de chercher b 
| leur donner a mes yeux, autant de © 
1 violence que vous leur en connoiſhez 
| peu. Je devois, effectivement, trouver 
| fi ſingulier que, du caractere dont vous 
[| etes, Pamour füt devenu pour vous, 
v8 une affaire ſi importante, qu'en partant 
| de ce ſeul point, il m'eũt été tres-dif- 
I ficile, vous Peufſe-je meme deſirèe, de 
| ne rien rabattre de la: force de votre 
paſſion, Yen demande pardon a Vamour, _ 
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mais je n'ai jamais eu de foi A ſes mira- 
cles; & ſai, tout au moins, de quoi 
douter que ce ſoit vous qui m'ameniez 
a en avoir davantage ! Quant a la vive 
douleur ou vous vous dites plonge, 
vous devriez ſentir que, fut-elle meme 
auſſi vraie que Jai ſujet de ne la pas croi- 
re telle, rien neſcauroit moins avoir le 
droit de m'intèreſſer. | | 

A Vegard de M. de Cercey, j'ignore 
comment vous pourrez , ou, meme, fi 
vous pourrez juſtifier a ſes yeux, une 
choſe qu'il croit avoir plus d'une raiſon 
de vous reprocher. Comme c'eſt une 
inquiétude qui ne peut regarder que 
vous, je vous prie de ne point trouver 
mauvais que je ne la partage point. 
Mais, eſt- il bien poſſible que, par rap- 
port a moi, vous nen ayez eu aucune; 
& que vous n' ay ez point ſenti tout ce 
qu'un pareil caprice de votre part, & 
dans le tems encore ou vous me juriez 
l'amour le plus tendre, & le plus ſince- 
re, devoit vous faire perdre de mon eſ- 
time | Jai d' autant plus de raiſon etre 
ſurpriſe que vous ne faſſiez que ſi tard, 
& ſi hors de propos, cette reflexion , 
que, par votre Lettre, vous ſemblez 
moins borner à cette perte, le tort que 


vous avez pu vous faire aupres de moi. 
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H eſt vrai que vous pourriez donner à 
vos malheurs, un peu moins d'erendue :* 
mais, plus votre imagination vous les 
exagere, plus auſſi j ai de peine à conce- 
voir que la conſidèration des riſques 
que, dans vos idées, votre gotit pour 
Mlle.* * devoit vous faire courir, ne 
vous ait pas retenu : fi vous me dites 
vrai, convenez, du moins, que vous 
8tes bien ipconſequent. | 

Les perſonnes de qui je tiens plus 
pariiculicrement votre liaiſon avec Ma- 
demoiſelle* ** nront aſſurèe qu'il s'en 
failoit beaucoup que M. de Ma.. qui'a 
fait pour elle de ſi éclatantes folies, 
eſit pouſſè les choſes auſſi loin que vous: 
en cela, je ſoupconne de Vexageration z 
non que je ne vous connoiſſe très- ma- 
gnifique; mais je rẽpugne à croire que, 
dans une poſition qui devroit naturelle- 
ment vous conſeiller de donner moins 
que vous ne faiſiez, à ces ſortes de fan- 
taiſies, vous ayez, à un fentiment aſſez 
fait par lui · mème pour vous donner un 
ridicule, joint une profuſion qui ne 
pourroit qu ajouter beaucoup a ce qu'il 
vous en donne deja. Je ne doute pas, fi 
M. de Cercey vous écrit, que vous 
n'ayez a lire de bien belles remontran- 
ves. Par le ſecret que, comme à moi, 
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vous avez juge à propos de lui faire de 
votre nouvelle paſſion, vous avez ex- 
poſe a perdre une ſomme afſez conſide- 
rable, car il a voulu parier juſques a 
2 mille louis, que rien n' toit plus 

aux que ce que Pon vous imputoit; & 
nous avions ici de ces gens à qui il eſt 
plus commode de parier à jeu ſùr, quꝰ au- 
trement: par bonheur pour lui, Ma- 
dame de L. V... a retenu ſon zele. De- 
puis qu'il ſcait à quoi s' en tenir, il eſt fi 
change que, ſi vous le voyiez, il vous 
feroit pitiè: il ne peut plus me regarder 
ſans pouſſer de profonds ſoupirs, que le 
rire qu'ils excitent en moi, ne rend que 
Plus protonds encore. Ce que }'y ai ga- 
gne, Ceſt qu'il n'ole plus du tout me 
parler de vous; & ce neſt point fi peu 
de choſe; il etoit ſur cela, d'une ſi terri- 
ble importunue, qu'il n'y avoit que mon 
amitiè pour lui, qui put me la faire ſup- 
porter. Tout ce qui m'eſt revenu de ſa 
fagon de penſer ſur votre ſituation ac- 
tuelle, c'eſt qu'il croit, ſans y mettre 
trop de ſeverité qu'on peut placer 
mieux ſa perſonne, & ſon argent, que 
vous ne venez de faire Pun, & l'autre: 


vous verrez qu'il ne ſera pas tout ſeul 
de ſon avis, 


* 
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1 J E ne ſuis pas moins fachee pour 
1 vous, Monſieur, de Pindecence que 
[| | vous mettez dans votre rupture avec 
If | Mademoiſelle ***, que je ne Pat ete de 
| | | Ja legerete dont vous Paviez priſe. vo- 
| ll tre engagement avec elle, & ſon peu de 
Lil duree, vous donnent{ Yerends peut- Etre 
[| 1 un peu trop ici les droits de Pamitie, ) f 
1198 un air de petit-maitte qui ne peut que 
| | vous degrader infiniment dans Peſprit de | 
I tous les gens ſenſes; & que, par conſe- _ 
Il quent, ceux qui Sinrerefſent a vous, 
Wil | | ne peuvent vous voir qu'ayec une peine 
Wl | extreme. Je n'ignore pas que le caprice 
|| & la vanite, ainſi que de tout ſexe, ſont _ 
Will | de tout Age : mais je ſcats' auſſi qu'il en 
Ii | eſt un & je me plaifois à vous y croire 
M parvenu, J où, loin de ſe faire une gloire ; 
Will | de ne ſe conduire que d'aptès leurs mou- 
I vemens, on ſe cache le plus qu'il eſt po 
110 fible, des travers que Ton peut avoir le 
1118 malheur de leur devoir encore. Eh, _ 
6 | quoi ! ne pouvez- vous donc vous de- 
1188 faire d'un ridicule qu'en vous en don- 
— | nant un autre? Je yeux, qu'abuſant = 
Will | | | 
9 
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avec Mademoiſelle *** de la diftance 
qu 11 y a entre vous deux, vous vous 

oyez cru diſpenſe avec elle, de toutes 
ſortes C'egards, ne vous en deviez-vous 
pas, & pouvez-vous, ſans vous man- 
quer a yous-meme, traiter avec fi peu 
de menagement, une fille a qui, quel- 
ques jours auparavant , vous juriez, 
peut. Etre, Vamour le plus rendre ? Se 
peut- il, Failleurs, que vous n'ayez pas 
ſenti que, plus en lui reſtant ſi peu, de 
tems attache, vous prouviez qu'elle n in- 
tereſſoit pas votre coeur, plus vous 
mettiez le Public en droit de blamer 
votre conduite ; ? Car, enfin, ſi vous ne 
aimiez pas, comment pouvez - vous 
vous jaſtifier de Payoir priſe ? Un Hülle 
fe, dites-yous , dont elle a profite.--- 
A la verite, cela eſt poſſi ible : mais on 
me Pa bien mal peinte, ou, fi en ne lui 
montrant qu'un mouvement qui n'eſt 
pas plus fait pour Phonorer , que pour 
la ſurprendre, vous en avez triomphe, 
elle geſt furieuſement relachee en votre 
faveur, de ſa fierts ordinaire. Nous con- 
noiflons, vous & moi, des gens de qut 
la conquete pouvoit Ia flatter autant 
que la votre, & qui n'ont pas a ft bon 
compte, obtenu ſes bontes, Mais, entre 
nous, ne m'exagereriez-yous pas, d'un 
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cots, le peu qu'elle vous a coute 5 
comme de Vautre, yous pourriez me 
I'affoiblir ? & eſt- il bien vrai que vous 
en ayez été quitte pour auſſi peu de ſou- 
pirs, & de diamans, qu'il vous plait de 
vous en vanter? Quoique vous n'ayez 
Pas ole me le dire bien ouvertement , 
je n'en ai pas moins, ainſi que cetoit, 
ſans doute, votre intention, que cela ne 
m '«chappit point, cru voir dans votre 
Lettre, que ce neſt qu'au tres-tendre 
ſentiment-que, malgre toutes yos er- 
reurs, vous conſer vez pour moi, que 
vous avez, & ſi promptement immole. 
Mile.“ Par les reproches que je vous 
fais, ſoit de Lavoir quittée, ſoit de la 


facon dont vous Vavez fait, i doit vous 


erte aiſe de decider quel et le gre que 
je puis vous ſcayoir d un fi brillant ſa- 


erifice , & ce que j'en veux prendre ſur 


mon compte. Si, avant que de vous 
embarquer dans cette affaire, vous 
m euſſiez conſultee, i] eſt indubitable 
que jaurois tout tente pour vous en de- 
tourner; &, ſans vous en apporter de 
raiſons qui me fuſſent , & meme me 
puſſent ètre perſonnelles, vous n'1gno- 
rez pas que Javois à vous en donner 
qui auroient dit Etre pour vous dit plus 
grand poids. Si, avant que de la quitter, 
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;LETTREXAXNYV, 2902 
vous euſſiez cru me devoir la meme de- 
ference, je vous aurois conſeille, ou 
de ne la pas abandonner, ou de mettre 
dans votre rupture avec elle „moins de 
ſcandale , & plus de bons procedes, Je 
vous aurois mme, d' autant plus pris 
de ne me pas ſacrifier cette victime, que 
J Etois plus ſire de ne vous en témoi- 
gner aucune reconnoiſſance. A I'egard, 
& des excuſes que vous me faites de 
cette fragilite, & du pardon que vous 
defirez que je vous en accorde, tout ce 
que j'ai à vous repondre, c'eſt que, fi 


vous trouvez dans le reſte de vos amis, 


autant Tindulgence pour ces petits tra- 

vers, que jen ai moi- mème; ou, vous 
K * , 

renouerez avec Mlle.“ ““; ou, fi, apres 

une inconſtance auſſi ſubite, & Joſe le 

dire, auſſi peu menagee que la yotre , 


il vous paroit trop difficile de la rame-- 


ner. 2 vous, vous en chercherez qui 
n'aient pas les memes raiſons de sen 
plaindre. Quoi que vous en puiſſier pen- 
ſer, je ne mérite, en verite! pas que 
vous me croyiez ſur cela, plus ſeyere 
"que tout autre. 


\ 


eh rr 


_— - 
—— — — — — 


—— — — — — — — mo - — — — — — —— — 5 — LY 
ES TCO ——-—-— —̃ — a —ͤ———— — — — — i 
— — > — — — 5 7 
22 tO 


— — — _ 
— — 


— 


* 
cc 


— 


. OO od 


— — x oY 
pra — 7 = 
— 1 — 


e 
— —„Vͤ— 


282 LETTRE XXXVI. 


LETTREXXXVL | 


9 [ vous pouviez ſgavoir, Motiſieur, 
a quel point, apres ce qui vient de ſe 
paſſer, votre 'obſtination à me vanter 
votre amour, me choque, vous vous 
rendriez, laue doute a la priere que 
M. de Cercey a di yous faire de ma part, 
de ne m'en parler de votre vie. Encore 
une fois, tant pis pour vous, ſi vous 
n'avez pas aime Mademoiſelle ; 
c'eroit, dans la poſition où vous vous 
Etiez mis, ce que vous aviez de mieux 
a faire. Je ne ſuis pas, & meme a beau- 
coup pres, en droit de vous reprocher 
cette aventure; & de plus, vous de vez 
aujourd'hui, moins que jamais, vous 
flatter, & que je puiſſe me mettre dans 
le cas de prendre à vos actions, Vinte- 
ret que vous paroiſſiez deſirer que jy 


prifle, & meme, que je retrouve Pinte- 
Ter que je pouvois y prendre. Epar- 


gnez- vous donc, croyez moi, les juſti- 
fications , & les plaintes : vous ne vous 
devez pas plus les unes, que vous ne 
me devez les autres; & tout ce que 
vous perdez dans cette circonſtance, 


„ 
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malgre Fevaluation que vous en pou- 
vez faire mentalement, ſe reduit a fi 
peu de choſe, que cela ne vaut pas la 
peine d'en parler. Si, dans cette occa- 
ſion, quelque choſe peut, de votre part, 
me paroitre un outrage, c'eſt que vous 
vous ſoyez cru fi indiſpenſablement 
oblige de m'en faire un fi profond my ſ- 
tere. Moins je puis penſer que ce ſoit 
les plaintes de Pamitie , que vous avez 
craint dentendre, plus je dois croire 
que cetoit aux reproches de l'amour, 
que vous aviez intention dechapper ; 
& vous ne devez pas ètre ſurpris que 
la préſomption renfermee dans cette 
idee , me bleſſe au plus haut point. Mais 
Je veux que ce ſoit avec auſſi peu de 
fondement, que je vous accuſe de vous 
etre faite, que S auroit été IEgerement 
que vous Tauriez concue,, comment 
m'expliquerez-vous cette crainte ſi mar- 


quee, que je ne fuſſe inſtruite de votre 


arrangement avec Mlle.“ “? Car, en- 
fin, ou vous avez eu peur que cette 
aventure n'affoiblit amour dans mon 
coeur, fi vous m'en aviez deja inſpire; 
ou, i cela vous reſtoit encore à faire, 
qu'elle ne Pempechar d'y naitre: &, 

dans Pune ou Pautre de ces ſuppoſitions, 
Je ſuis en droit de vous accuſer de 
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beaucoup de vanité, ou de me plain- 
dre dune diſſimulation qui ne pour- 
roit jamais avoir pour principe qu une 
aſſez noire perfidie. Il eſt done très· ſur 
que, ſi, comme amant ( graces a ma 
acon de penſer ſur Pamour , & peut 
Etre autant encore A Popinion que al 
conſervee de vous, ) je ne trouve rien 
A vous reprocher, comme amie,, il ne 
Tcauroit en Etre de mEme, puiſque, 
ſans que je vous inſpiraſſe rien, vous 
n'en avez pas pas moins cherche à me 
rendre ſenſible; & que vous pouviez, 
à la rigueur, m epargner cette preferen- 
ce. Il eft vrai qu au milieu de Velegante 
confuſion qui regne dans votre Lettre, 
& qui n'eſt, ſans doute, qu'une embit- 
che de plus « que vous me dreflez en paſ. 
fant, ſimplement, pour n'en pas perdre 
Thabitude, vous prerendez que, quand 
meme je vous aurois aimé, vous n'au- 
riez pas, en prenant Mademoiſelle* BY. 
dit m'en offenſer davantage , a raiſon de 
4a prodigieuſe di ference qu'il y entre une 
paſſion fencere , vive, delicate, telle, en un 
mot, que la paſſion que je vous inſpire , 
pour en parler comme vous , & ce que 
vous ave; ſenti pour elle, Je m'etois bien 
doute que, quand nous ſerions-la, vous 
moublieriez pas de m'etabir cette diſ- 
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tinction; car elle eſt veritablemens 
d'une force entrainante: Si vous vous 
Etiez ſouvenu, cependant, de ce qua 
propos de votre Madame de Yo... je vous 
ai dit autrefois de ma fagon d'enviſager 
ces choſes- la, vous auriez moins cru que 
cela diit vous juſtifier auprès de mot, 
autant que vous ſemblez vous en Etre 
flatte. Ce n'eft pas que, malgrè les exem- 
ples frequens que nous avons du con- 
traire, je ne ſois perfuadee que ce qu'inſ- 
pirent les filles de cet état, peut ne 
point paſſer toujours juſques au cœur; 
&, lorſque vous me jurerez que Ma- 
demoiſelle n'a rien pris tur le votre, 
vous ne me direz rien qu'il me ſoit fort 
difficile de croire : mais, ce que vous 
ne me perſuaderiez qu avec une peine 
extreme, C eſt qu'avec une veritable 
paſſion dans le cœur, il ſoit poſſible à 
un homme, mème le voulüt il, de ſe 
hvrer a des diſtractions de ce genre. Je 
fcais qu'en general , vous avez ſur cela, 
une juriſprudence tres-differente de la 


notre ; & que, pour excuſer a nos yeux 


les ecarts de votre imagination, vous 
avez ſoin de diſtinguer vos ſens, de vo- 
tre coeur, & de rejetter toujours ſur 
Perreur des uns, ce qui reſt que trop 
ſouvent le crime de FVautre. Qu' une fem: 
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me, dominee par un ſentiment impe- 
rieux qui ne lui laifle voir rien d auſſi 
cruel que la perte de ce qu'elle aime ,- 
de peur, que de Vinfidelite, Von ne 
paſſe a Pinconſtance, regoive cette ex- 
cuſe, ou ſemble, qu moirs, ne la pas 
rejetter, je n'en ſuis point ſurpriſe: 
mais, que dans une ſituation paiſible, 
& qui ne ſgauroit lui deguiſer les ob- 
jets, elle admette une propoſition ſi ab- 
ſurde, c'eſt, en verite ! ce que je ne 
ſcaurois concevoir. Ce qu'il me paroit 
que vous ne concevez guere davantage, 
ceſt qu'en ne ceſſant de vous aflurer 
d'une indifference qui doit m'en laiſſer 
une entiere ſur tout ce que vous pou- 
vez faire en ce genre, je prenne fi ſé- 
rieuſement votre derniere fantaiſie: : Je 
ſens meme, malgre tout le ſpirituel en- 
tortillage dont vous yous enveloppez, 
que vous me trouvez un peu inconſe- 
quente; & que, de plus, vous triom- 
phez d'avoir de quoi m' en accuſer: car, 
aſſurèment! Monſieur le Duc , vous 
avez de moi cette idée. Si Jy étois 
moins interefſee, ce ſeroit un plaifir que 
je vous laiſſerois le plus volontiers du 
monde; mais il eſt un peu trop a mes 
depens, pour que vous deviez trouver 
mauvais que je cherche à en  alterer les 
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ſources. Ou je me tromge fort, ou ſai 
place plus haut la raiſon de cette ſenſi- 
bilite dont vous faites la matiere d'un 
probleme: quant au reſte , je vais, avec 
votre permiſſion, le diſcuter. 

Apres m'etre examinee avec toute [a 
ſeverite poſſible, de ce qui a pu m'e- 
chapper depuis que vous me parlez de 
votre amour, je nat trouvè que la con- 
deſcendance que p ai eue de vous repon- 
dre, qui ait pu vous faire penſer que 
vous aviez fait ſur mon coeur une im- 
preſſion plus vive que je ne veux Pa- 
youer. Ce n'eſt pas la premiere fois que 
je m'accuſe d imprudence a cet egard : 
non que je croie vous avoir jamais rien 
Ecrit dont votre amour. propre ait pu 
tirer le parti le plus léger, ni qui ait 


du me faire accuſer d'une coquetterie 


que, pour notre bonheur, & notre 
gloire, nous ne nous permettons que 
trop ſouvent. Sur cela, ceft a M. de 
Cercey a me juſtifier: il ſcart non. ſeule- 
ment à quel point la Lettre ot: vous 
m'inſtruiſiez de vos ſentimens, me ſur- 


prit, & me deplut ; mais que je ne vou- 


lois meme pas y reponadre. Il me pria, 
avec la derniere vivacire, de vous trai- 
ter moins rigoureuſement: vaincue par 
ſes inſtances, je vous ècritis: il vit ma 
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Lettre, & en blama la ſechereſſe: je lui 
oppoſai votre reputation, qui ſembloit 
me defendre d'avoir pour vous des 
egards qui pourrotent vous paroitre 
une preuve ſans replique, du plaifir ſe- 
cret que je ſentirois a me voir Fobjet 
de votre tendreſſe. Il me repondit que, 
vous, etant auſſi change que vous Letieg; 
& moi, ayant trouve bon de vivre avec 
vous, ſur le ton de Vamitie , rien ne pou- 
your me diſpenſer de vous traiter avec une 
Adouceur, que le reſte de ma conduite demen- 
ciroit trop pour que je puſſe jamais avoir 
a men repentir. Enfin, il me demanda 
our vous, & comme ſi C'eitt ere pour 
w-meme, tous les menagemens qui 
pourroient ne me pas commettre : il 
ajouta que dee que je me faiſois de vous, 
n' ctoit Pas juſte ; 5 qu'il convenoi que dans 
le cas ou je me trouvois, une femme, ſans 
sS'expoſer, ne ſe diſpenſoit guere de garder 
le fulence ; mais que, ſans compler que vous 
aviez trop d'uſage du monde pour ignorer 
combien , quand on ne sy conduit que par 
des regles generales, on court riſque de Sy 
egarer, vous me connoiſſie; trop pour que 
fuſſieg- vous encore ce que vous aviez et, 
vous puſſiez , d une ſi legere complaiſance, 
vous faire des ſujets d'eſperer. Je n'ai pas 
beſoin de vous dire qu enfin 5 je le erus: 
vous 
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vous me prouvez que j ai eu tort : tout 
ce qui me reſte à faire, eſt de ceſſer de 
Pavoir,z & de vous prier tres ſerieuſe- 
ment de ne plus m'ecrire ſur un ton qua 
aucun égard, il ne me convient pas de 
vous ſouffrir plus long tems. Yaime a 
me flatter que vous voudrez bien en 
cela, vous conformer à mes deſirs; & 
ne vous pas expoſer, par une opiniatrere 
qui, d'ailleurs, vous ſeroit fort inutile, 
A perdre une amie, par la ſeule raiſon 

ue vous raurez pu parvenir à vous en 
Fo une maitreſſe. 
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| II ade prevention , quoi 


qu'il vous plaiſe Cen dire, Monſieur , 
n'eſt point ce qui regle mes jugemens 
Se il me ſeroit plus facile que vous ne 
penfez, de vous en convaincre; mais je 
ſuis ſi laſſe de parler toujours de la me- 
me choſe , que pour éviter Pennui des 
redites, je veux bien ſubſtituer au motif 
que ja vois tant de raiſon de vous attri- 
buer, le motif que vous deſirez fi vive- 
ment que je vous attribue: cꝰeſt.à dire, 
que Je crois avoir di bien moins a la crainte 
d avoir offenſe Lamante, qu d la peur que 
vous inſpiroit la ſeverite de Iamie, le pro- 
fond myſtere que vous avez cru devoir me 
faire de votreliaiſon avec Mademoiſelle* * * ; 
& que, dans ma derniere Lettre, j avois ſi 
differemment interprete, Lun neſt, peut- 
Etre, pas tout-a-fait auſſi vraiſemblable 
que l'autre; mais, pour me determiner 
de la fagon qui peut vous agreer le plus, 
il me ſuffit que tous deux ſoient poſſi- 
bles : a Dieu ne plaiſe que ce ſoit avec * 
un ami tel que vous, que j'y regarde de 
fi pres ! Vous voilà donc aQuellement 
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blanc comme neige dans mon. efprit: 


Ainſi je rne flatte que, delivre d'une auſſi 


cruelle inquietude que celle dont vous 
Eriez agite , tout va reprendre en vous 
ſon cours naturel. Je ſerai, de plus, fi 
vous voulez bien.m'en croire, la fem- 


me de France au ſeryvice de qui vous dor- 
mirez plus tranquillement, parce qu'il 


9 A : . - 
n'y en a peut-etre. pas, ou qui croie 
moins aux inſomnies qu'on la flatte de 


procurer, ou qui en tienne fi peu de 


compte. Mais, ne ſeroit il pas poſſible 
qu'oub iant, de part & d' autre, les mi- 
ſeres qui nous occupent depuis trop 
long tems, nous cefſaſhons de nous ecri- 


re, ou que nous ne nous eEcriviſions que 
pour des choſes qui en valuſſent la peine, 
& qui , reſpectivement, colitaſſent 
moins a notre ons, 


ination, que ce qui 


a fait juſques ict Vo | 
nous nous ſommes adreflees ? Comme, 


par exemple , pour ce que yous allez 
trouver ci-defſous. 


 _L'Abbe... auſſi galant homme que bon 
eEcrivain , & que vous avez quelque- 
fois vu chez moi, m'a écrit hier „ que 
„ depuis long - tems il deſire avec la der- 
„ niere vivacitè, Académie Francoiſe; 
» qu*un de ceux qui la compoſent, eſt 
» ſur le point de mourir; 2 a lieu 
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„ air 

de :roire ces Mefſieurs aflez bien dif- 
poles en fa faveur pour pouvoir ſe 
flatter, lui, ſur- tout, ayant rien 
fait qui puiſſe rendre defagreable au 
Roi fon election, d' emporter cette 
place, ſi elle yient 13 vaquer. Que Pu- 
nique choſe qui, ſelon les apparen- 


ces, puts oppoſer? à ſes deſirs, ſeroit 


qu elle tentät un homme de qualité, 


qui joignit a Peclat de la naiflance , 


cette reputation d'eſprit, fur laquelle 
Académie ne fe relache jamais que 


le moins qu'elle peut, & qui eſt tou- 
jours pour elle, d'un plus grand prix 


que les titres; que ce nꝰavoit done ete 
qu'avec beaucoup de chagrin , qu'il 
avoit appris que vous * penſiez; 
qu'eut · il, autant qu'il etoit ſtir du 
contraire , la certitude d'emporter 


cette place fur vous, il fe garderoit 
bien affurement de vous la diſputer ; 


que sil efit eu le bonheur de vous 
etre plus connu, il auroit Ete lui. mè- 
me vous faire le ſacrifice de ſes pré- 
tentions ; mais qu'il eſperoit de mes 
anciennes bontés pour lui, que je 
voudrois bien que ce füt moi qui 
vous ap priſſe que , fi effectivement 
PAcademie vous tentoit, il attendroit 
une autre occaſion pour sy preſen- 


LETTRE XX XVII. 293 
» ter, quoique ſon élection dependit 
„ d'un certain concours de circont- 
» tances qu'il pourroit ne pas retrou- 
» ver toujours auſſi favorables qu'en 
» cet inſtant elles le paroiſſoient pour 
» ljui, & que vous fuſliez wee ſur 
» de la yotre 4. | 
Laiſſant les paroles de cette lettre, 
& ne m'attachant qu'au ſens qu'elles 
renferment, j ai tout de ſuite vu que 
ce netoit pas a 'Abbe... a vous ſacri- 
her ſes pretentions., mais à vous, en 
cas qu'1l far vrai que vous en euſſiez, 
a retirer les vôtres, par la raiſon tres- 
ſimple quꝰà quelque point que vous ful- 
ſiez fait pour PAcademie , il Fetoit., Jui, 
beaucoup plus que vous; qua la verite,, 
vous paſſiez pour avoir de lefprit; & 
que meme vous aviez à cet égard fait 
vos preuves; mais que Fauteur de quel- 
ques petits vers galans , quelquagrea- 
blement tournes qu'ils fuſſent, deſcendit- 
il de. Charlemagne, n' toit pas fait. pour 
diſputer une place dans cette Compa- 
gnie, a un homme de Lettres connu par 
des ouvrages auſſi eſtimables qu eſtimés: 
que vous ne le pouviez du moins, ſans 
vous donner un fort grand ridicule; &, 
comme je me ſuis pl a penſer que vous 
n imaginiez Pas encore, qu il en fut de 
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cela comme du galon, fai, tout bien 
peſeè; , & meme de ma pure autorités, 
Ecrit al Abbe... que je ne croy0is point du 
tout que vous euſſiex penſe a  Academie 3 
mais, que cela eitil ete, je 16pondois 
qu'aimant les Lettres, & fonorant, par 
conſequent, ceux qui 2 cultivent, & avec 
autant de ſuccts que lui, vous ceſſi e 
49 penſer, des que vous pouvieg lui croire 
le meme defir ; qu'il devoit, de ce moment, 
regarder la choſe comme wa "agrete ; & ſur 
ma parole, faire les demarches convend- 
bles, &c. 

Si, dans tout autre tems , | euſſe pris 
cela fur moi, je naurois pas cru riſquer 
beaucoup; mais je ne ſcais, fi etant en- 
gemble auſſi froidement que nous y ſom- 
mes, je ne me ſuis pas un peu plus aven- 
turee que je n aurois dit. Nous verrons 
Pourtant, fi apres la grace que je vous 
fais de vouloir bien ne vous ſuppoſer 
que les louables intentions ol, dans 
toutes les regles, je pouvois ne vous en 
croire que de tout-à fait contraires , 
vous oſerez m' en donner le dementi, & 
aller ſur les briſces de PAbbe... Ah! je 
| voudrois bien le voir! Adieu, Monſieur, 
je finis auſſi elegamment que notre ami 
P... en vous priant de me faire la ſt ff ngulicre 
faveur de me eroire votre, &c. 
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tois dans ma derniere Lettre, je ſuis 
charmee que, pour laiſſer PAbbe cou- 
rir P Académie, vous n'ay ez eu, Mon- 
ſieur, aucun ſacrifice A me faire: non 
que 7euſſe aucune repugnance a en ac- 
cepter de votre part, auſſi leger, sen- 
tend, que devoit vous Ftre le ſacrifice 
que je ſemblois vous preſcrire ; mais, 
parce que moins il vous coũte, moins, 
jai 2 me reprocher de Vavoir exige de 
vous, Vous avez dit me trouver. bien 
hardie, ſans doute, d'avoir, ctant fi mal 
avec vous à certains cords , ofe vous 
impoſer des loix; c'eſt, pourtant, cela 
ſeul qui m'en a donne le courage. L'on 
ordonne a l'ami, avec bien moins de 
ſcrupule qu'a lamant; Pun n'accorde ja- 
mais rien qu'avec Peſpoir „& preſque 
ſous la condition den Etre recompenſe, 
Fautre ſe trouve payé de ce qu'il a pu 
faire , par le ſeul plaiſir d'en avoir 
fait; & c'eſt a ce dernier titre ſeul, 
que vous devez le peu de repugnance 
que je ſens a vous deyoir quelque cho- 


T 4 


* 


296 LETTRE XXXVIII. 

ſe; & que je m' ohſtine à croire, quot 
que vous en diſiez, que ce n'eſt qu'a 
moi que vous immoleèn le defir que vous 
aviez Wajouter à tous vos titres, & ur 
des quarante de Þ Academie . 


Vous ne ſcavez, dites vous, d'oz , Abbe 


avoit tire cette belle nouvelle; ni moi non 
plus, je vous jure! il faut cependant 


qu'elle ait couru, & beaucoup, pour lui 


avoir fait tant de peur. Vous verrez 
que C'aura été un de ces bruits de ville 
qui $'elevent n ſans qu'on en 
ſcache plus la raiſon que Pon en con- 
noit la ſource, & qwil eſt fort egal a 
ceux qu'il regarde, de voir courir, 
ou non. Ce bruit vous bleſſe, ce me 
ſemble, plus qu'il ne faudroit. 11 vaut 
mieux, fans doute, (du moins vois- je 
la choſe comme cela) que dans ce mo- 
ment - ci, vous n ayez pas penſe a PA- 
cademie ; mais il n'en ſera pas moins 
vrai que vous pouviez y penſer, ſans 


vous donner un auſſi grand ridicule que 


vous me paroiſſez le croire; & que, 
ſeulement pour vous trouver fur ce que 


je voulois, de plus facile compoſition , 


Jai eu la malice de vous le faire crain- 
dre. 


Je vais actuellement vous RE OILY 


des livres que vous m'avez envoyès, il 
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a quelque jours, quoique, malgre le bril-- 
Jantſucces qu ils ont, aucun ne m ait amu · 
ſe aun certain point. Ce n'eſt point, par la 
raiſon que j trouve peudeſprit: C'eſt , 
au contraire,parce que j y entrouvetrop, 
ou pour mieux dire, une ſi forte envie 
d'en montrer, & ſi peu de naturel, qu a- 
pres les avoir Jus , je me ſuis ſentie plus 
fatiguce que ſatisfaite. Pour vous prou- 
ver que ce n'eſt point par humeur que 
Jen ai porte ce jugement; je vous en- 
voie avec cette leitre, quelques phra- 
ſes que jen ai extraites, &, quavec 
toute Ia bonne volonte du monde, je 
n' ai jamais pu comprendre. Comme les 
Auteurs de ces ouvrages ſont de votre 
connoiſſance, vous me ferez plaiſir, 
lorſque vous les rencontrerez , de leur 
demander ce qu'ils ont voulu dire; &, 
pour peu qu'ils ſoient de bonne foi a 
je doute fort que vous ne les embarraſ- 
fiez pas beaucoup. Ce, qu en attendant 
qu'ils s'expliquent, je crois pouvoir 
conclure de la facon d ecrire de ce tems. 
ci, Ceft que les Auteurs du ſiecle der- 
nier n'avoient pas autant d'eſprit que 
nous avons cru juſques a preſent ; ou 
que ceux d aujourd'hui pourroient bien 
n'en avoir bas tout a fait autant qu'ils 
ont Pair de S'en croire. Je puis, preſ- 


298 LEeTTRE XXXVIII. | 
que toujours, en liſant ceux- ci, dire 
comme feu Madame Pernelle . 


Je ſuis toute Ebaubic , & je tombe des nucs! 


Si on entend tout de ſuite à Paris 
ces ouvrages Ia , il faut neceffairement 
que, depuis que je Pat quitte, la pene- 
tration $'y ſoit bien fortifice , ou que la 
mienne ſe ſoit fort afoiblie. 

Je ſuis moins ſurpriſe que vous, de 
la chte precipitee de M... Cette piece, 
meme malgre Peclatante protection que 
vous lui accordiez, ne m'avoit jamais 
paru faite pour reuffir. Vous pouvez 
vous rappeller que quand nous Penten- 
dimes enſemble, je n'en jugeai pas auſſi 
favorablement que vous; & que ce 
n'eſt pas d après ſon manque de ſuc- 
cès que je parts pour la condamner. 
Je ne ſuis pas fachce que, pour vous 
payer de Pavoir vantee comme un des 
chefs - d' vre du Theatre , FAuteur 
veuille vous la dedier. Il ne manquera 
firement pas de dire dans ſon Epitre, 
comme en effet, vous PFavez dit, que 
vous avez trouve 4 il reuniſſoit a a la gran- 
deur de Corneille , toute Pelegance de Ra- 
cine; & il me ſemble, à vous parler na- 
turellement, que vous ne foriez pas ſi 
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mal pour votre oloire , de cacher au 
Public, combien aiſement Pon vous 
paroit un grand homme; detournez, le 
donc, croyez moi, de vous faire eette 
dedicace, 2 

A Vegard de la permiſſion que vous 
me demande de venir vous juſtifier au- 
pres de moi, ſi je vous la refuſe, ce n'eſt 
pas que je ne puſſe, ſans aucun riſque, 
vous Paccorder ; mais, parce qu'il fau- 
droit, pour que je conſentiſſe à la re- 
cevoir, qu'il me fut auſſi nèceſſaire de 
vous trouver innocent, qu'il vous Peſt, 
en ce moment, de me le paroitre; & 
c'eſt ce qui n'eſt point encore. Sil 'm'ar- 
rive de changer de ſentiment fur cela, 
Jaurai Phonneur de vous en inſtruire: 
mais juſques à preſent, je ne vois nulle 
apparence que vous deviez vous en 
flatter. at „ 
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AvISAULECTEUR. 


Vor QUE * le manuſerit qui nous 
"a ere remis, rien ne nous pre- 
vienne quil y ait de lacune, tout ne nous 
en porte pas moins d croire qu ici, quel- 
ques lettres ont Ce egarees ; ou que , pour 
en ſupprimer , Lon a eu quelques raiſons 
gui ne ſont pas venues d notre connoiſſance. 
Hoici fur quoi nous fondons cette conjec- 
ture: il va ttre queſtion de bien des cho- 
ſes qui ſont cenſces Setre paſſees quelques 
tems auparavant, & qui ont ete dijcutees! 
car Mde. la Ducheſſe en parle, non: ſeule- 
ment comme de choſes qui ne ſont pas nou- 
velles , mais, comme n'ecrivant pas ſur cela 


pour la premiere fois; d ailleurs , le ton 


des deux ou trois premieres lettres ſuffit 
pour perſuader qu elles erotent precedes de 
quelques autres qui rouloient ſur les memes 
ſujets ; & ou Madame la Ducheſſe ne ſe 
permettoit pas tant de-gatete, 

Entre la Lettrequ'on va lire, & les Let- 
tre qui la ſuivent, il yy en avoit quelques- 
unes, que, dans la crainte qu'elles ne pluſ- 

ſent pas au plus grand nombre des Lec- 
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teurs, nous avons cru devoir Jupprimer. Si, 
en offi „il / en a qui aiment a ſuivre te 
ceur juſques dans ſes plus legers mouve- 
mens, il y ena davantage „peut etre , 4 
qu cette etude paroit peu neceſſaire , & 
qu on ne fait qu impatienter, en les laiſſant 
trop long-tems ſur la meme ſituation. Que 
la nature ſoit, ou non conſultee , peu leur 
importe, pourvu que, rapidement & ſans 
aucun Intermediaire, on les faſſe paſſer d'un 
objet a un autre. On doit ſentir aiſement , : 
que, ſoit que Madame la Ducheſſe aime 
Monſieur le Duc, plus quelle ne veut le 
lui dire; ſoit, ce que nous ne pouvons croi- 
re, quelle ait pour lui toute Pindifference 
dont elle ſe pare; elle ne ſgauroit, apres 
une legerete qui, de fagon ou d autre, ne 
Pouvoit que la bleſſer, etre ramente que peu 
a peu au ton quelle avoit avec lui. Or, 
Ceſt de cette gradation qui, dans les Lettres 
que nous ſupprimons , netoit marquee que 
par des nuances preſqu imperceptibles , que 
nous avons cru devoir faire grace an Public. 
Nous nen avons point . cependant » affex 
retranche pour qu on ne S appergoive pas ſans 
Heine que, ſi dans la Lettre qui ſuit , Mada- 
me la Ducheſſe ſemble rire avec M. le Duc, 
elle ne paroit pas avoir, autant qu'il le 
voudroit bien, oublie les torts qu'elle lui 
croit ayes elle, I! eft vrai, auſſi, que dars 
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la Lettre d'apres , ſa rancune ſemble , au 
moins fort adoucie. N*eſt ce en elle que J en 
nui de parler toujours de la meme choſe t 
n entiment qui, pour vouloir Je cacher 
aux Yeux , peut en avoir interieurement 
que plus de violence, ne ſeroit il point la 
cauſe de cette variation dans ſon ſtyle? Ceff 
fur quoi nous ne croyons pas qu i nous con- 
vienne de prononcer , & ce que NOUS laiſſons 
à decider tant au Lalksur „ qu aux evenes 
mens, 
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6.9 


LET TRE 


J E voyois auſſi ce maudit Cercey, 


aller, & venir , parler avec chaleura 


Madame de L. V., enfin elle ſe deter- 


mine, & paſſe chez moi! On me fait 


donc la propoſition. Bon! dis- je, 
quelle folie! à cinq mortelles lieues de 


Saint Cloud! nous irons à la fete ! 


Pour qui voulez- vous qu'on nous pren- 


ne? Mais, Madame, avec beaucoup de 


chevauæ, & des relais autant qu'il en fau- 


dra, qu importe? - Mais la chaleur ? 
Ali pour cela, Madame), il ne fait pas 


chaud . Des chemins de traverſe 1. 
De traverſe, ou non, vous ignore pas 


ils ſont les plus beaux du monde. II 


taudra aller un train enrage; & j'ai 
peur en carroſſe, quand on va ſi vite. 
On mira point trop vite. On r'arrivera 
donc pas .- On arrivera.--- Oui ! mais à 
quelle heure ?--- tems. On partita 
donc dans l'inſtant ? -Après diner. La 
belle partie de plaiſir ! Peut-erre! Faire 


dix mortelles lieues pour faire une ſot- 


tiſe! Allez- y vous. Non Madame, 


avec votre permiſſion, cela ne ſe fera pas 
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que vous nen ſoyez. Eatin, donc, je 
conſens: j'oubliois de vous dire que 
pendant tout ce colloque , M.. de Cercey 
Etoit venu : auſſi tot que j'ai accorde ce 
qu'on demandoit, il part comme Peclair. 
Mais Madame, dis-je a Madame de J. 
V... quand il fut ſorti, eſt-ce de vous, 
ou de lui que vient cette tantaihe? De 
mol! non, je vous pure; vous v bien 
que cela ne me reſſemble point. A Dieu ne 
Plaiſe que Je ſois aſſe; folle pour avoir, de 
moi-meme , de pareilles idres | Celle ld, 
par exemple , eſt d'une tete ſz jeune l--Eh 
bien! Madame, puiſque cela eſt, pour- 
quoi ceder ?--- Vous ſgaver conibient vi- 
vement il veut ce qu il veut; & je ne lui 
ai jamais vu rien vouloir de cette force- Id. 
Mais, c'eſt qu'en vente! on weſt pas 
de cette mollefſe. --- Que voulex-vous ? 
Je naime pas la diſpute : il etoit, je ne 
ſeais pourquoi, poſſede du defir que nous 
fiſſions cette courſe 5 il faut bien, dans la 
vie, avoir de ces eomplaiſenices qui ne 
menent d rien: cela peut di ſpenſer quelque- 
fois de celles Jui pourroient tirer a une plus 
grande conſequence. Je ne connois, Ma- 
dame, me dira- t. il quelque jour, rien de 
moins complaiſant que vous: Ah! Mon- 
freur , lui repondrai je; & Saint Cloud ? 
41 fera bien embarraſſe l-. Oh! ſans n- 

te! 
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te! Pour abreger, nous partons. M. de 
Cercey , d'un contentement merveilleux, 
& riant ſous cape tout le long du che- 
min: on arrive. La premiere perſonne 
que j'apperęois au milieu de cette foule, 


c'eſt vous; car vous Etes ſi long! fi 
long! qu'il eſt impoſſible, en verite! 
de ne vous pas appertevoir on vous 
Etes. Je penſois, dans ce moment, fi 


peu à vous; & quand ]'y euſſe Denſe, 
je vous aurois encore fi peu attendu-la , 


que votre preſence m'y auroit toujours 
cauſe de la ſurpriſe. Dans mon premier 
mouvement, ſen marque donc: Ah! 
dis-je, Ceſt le Duc de.. l. Eh, oui, 
Madame, me repond d'un air noncha- 
lant , M. de Cercey, c'eſt lui; pourquoi ne 


ſeroie i pas ici ? Nous * 1 bien Chon a 


nous. Admirez ma betiſe l., Mais, 

qu'y vient il faire? ajoutai-je tout de 
ſuite : A cela, M. de Cercey ne me re- 
pond que par un ſouris fi malin, qu'il 

Sen fallut peu que je ne fuſſe tentee de 
le battre. Je devins rouge, comme ſi 
c' eũt été moi qui vous euſſe cherche. 


Je vois en meme tems le piége ou je 


me ſuis laiſſè prendre, & le bel arran- 


gement que vous avez fait enſemble. 
Patience! M. le Marquis, lui dis- je, 


vous me le paierez, ſoyez-en ſür: & 
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il me le paiera, rien n'eſt plus certain. 
Me faire faire dix lieues, à moi, qui 
ſuis la plus pareſſeuſe perſonne du mon- 
de, pour le ſeul plaifir de voir votre 
figure, eſt un tour, afſurement, qu'on 
ne peut jamais pardonner ! Pour vous, 
je nai rien à vous dire, quant a pre- 
ſent , du moins; il me paroit tout ſim- 
ple, dans les idces que vous avez ſur 
moi, quiennuye d'une abſence, qu'a , 
en juger par le parti qu'elle vous a force 
de prendre, vous avez di trouver fort 
longue; croy ant, quoique fort mal à 
propos, me devoir quelques petites ex- 
cuſes, vous ayez cherche les moyens 
de me revoir; mais il ne me le paroit 
pas tant que M. de Cercey ſe ſoit prèté 


fi genereuſement A votre fantaiſie : car, 


je me flatte que vous ne m'imaginez pas 
afſez imbecille pour croire que le haſard 
ſeul lui ait fait naitre ce deſir fi vehe- 
ment, & en apparence, ft peu motive, 
d'aller a Saint Cloud; & que le mème 
haſard vous y ait fait trouver auſſi, a 
point nommé. Mais ſgavez-vous bien 
ce que j'ai fait pour vous en punir? 
Vous le ſcavez deja, fans doute : n'im- 
porte, je veux jouir de la douceur de 
vous le raconter. Madame de E 9 OR 
vouloit a toute force vous prier à ſou- 


ern aw 
per; & j'ai eu, je vous Favoue, d au- 
tant plus de peine a l'en empecher, que 
ce redoutable Cercey , qui nous avoit 
trainees malgre nous a Saint. Cloud, 
avoit deja tout arrange pour que vo- 
tre ſatis faction fut complette, Il etoit 
done dit, & decide que vous viendriez 
avec nous; que vos chevaux vous atten- 
droient od nous vous avions trouve ; & que 
les ſiens, & ſa chaiſe vous y rameneroient, 
le ſoir meme, ou le lendemain; c'eſt ce 
que j' ignore; mais, enfin, vous deviez 
ſouper a C... & ſarement vous y aviez 
bien compte. Qu'arrive- t: il? Ceſt que, 
ſans y ſonger, Mde. de L. V., me con- 
fie fon projet. Point du tout, Madame, 
lui dis-: je, je ſcais qu'il a a Paris un ſou- 
per tout arrange; & que, ſi vous lui 
propoſiez le votre, vous le mettriez 
dans le plus grand embarras du monde. 
Mais, me repondit-elle, ce n eſt point 
du tout ld ce que m'a dit M. de Cerceß! 
puiſqu'il faut meme ne vous rien cacher, 
M. de na point doute qu'il ne ſoupdt 
avec nous. Il etoit donc ſur de nous 
rencontrer ici: vous, & moi, pourtant, 
n'a vions ce me ſemble, nulle intention 
c' y venir; comment a: t il imagine que 
nous y ſerions? Cette preſcience de ſa 
part, me paroit bien 6 - Mais, 
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ou,uly auroit bien, f [on vouloit appro- 
fondir cela, a croire qu il ne la pas eue 
tout fait * A : quoi qui il en ſoit, 
vous ſenteꝭ bien que ce n'eſt pas 4 moi 4 
entrer ld dedans , & qu il eſt impoſſible que 
Je ne faſſe pas a M. de... une politeſſe qu'il 
ne pourroit etre que cres-bleſſe de ne pas re- 
cevoir de ma part. Mais, Madame, fije 
vous priois bien ſcrieuſement de ne la 
lui pas faire, cette politeſſe, toute due 
qu'elle lui puiſfe etre? --- Fh ! Madame, 
Je vous aſſure que vous me ferez faire une 
choſe peu convenable, & dont, de plus, 
M. de Cercey ſe fachera.---Cela ſe peut, 
Madame; mais, aimez- vous mieux me 
facher que lui? Là· deſſus, elle ouvre ſur 
moi de 935 yeux fort ẽtonnẽs: vous 
me confondez ! me dit-elle, je croyois M. 
de... fort de vos amis. Peut-Etre , effec» 
tivement, en eſt-i] ; mais, que cela ſoit 
ou non, je vous demande en grace qu'il 
ne ſoupe pas ce ſoir avec nous: j ai mes 
raiſons.-hwJous me les di reg done, Mada- 
me? Dans le fond, je n'en avois aucune 
envie; mais, pour me debarrafſer delle, 
je lui reponds oui a tout hafard : dans 
cet inſtant, vous vous rapprochez de 
nous.; & vous, ſur-tout, avec un air 


de ſatisfaction qui m *nnoncoit que vous 


comptiez que je n'en ſerois pas quitte 
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pour le chagrin de vous avoir trouvea _ 
Saint. Cloud; & cette certitude vous 
donnoit une gaieté charmante, qui, 
pour vous dire la verite, m'a penſè plus 
d'une fois faire repentir du tour que je 
vous jouois. Malgre ce petit xeproche 
ue je ne pouvois m'empècher de me 
ire, je jouiſſois interienrement de tout 
le plaiſir qu'on peut avoir, quand on 
fait manquer une conjuration dont on 
n'eſt pas, ou qui eſt faite contre nous; 
& ce plaiſir, je vous en demande par- 
don, me ſembloit me dẽdommager très. 
amplement du malheur que p' eſſuie- 
rois de vous perdre quelques heures 
plut6t. Cependant, tout occupe* que 
vous paroiſſiez Ietre de moi, je vous 
voyois fort diſtrait par Vinquietude que 
vous inſpiroit Pentretien de Madame de 


| L. V.. & de votre complice; & jau-_ 
rois peine à vous exprimer toute 14 foie ' 
| qui a paſſe dans mon ame, quand, aun 
| ſeul regard du dernier, Jai vu tomber 
| tout votre enjouement, Fai cru mme 
| voir une triſteſſe afſez profonde en 
prendre la place, lorſque, malgre tout 
a ce que vous attendiez du credit de M. de 


| Cercey, vous avez été oblige de pren- 

ädvQ dre conge de nous, & de vous en re- 

1 tourner à Paris, ſinon auſſi triſte que 
v 3 
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vous vouliez me le paroitre, du moins 
fort attrape ;.& de vous douter tout au 
moins, que c toit a moi ſeule que vous 


ren cette cruelle mortification. II 


faut, N quand j'y ſonge, Etre 
bien für d 3 gens pour oſer leur jouer 
de pareil® tours! Je ne crois point, 


malgrè cela, que je ne riſquaſſe pas 


beaucoup a y revenir. N'eſt-il pas vrai 
que dans ce moment ci, vous me vou- 
lez un mal affreux? Mais, ſe peut · il 
qu apres une pareille durete de ma part, 
vous m aimiez encore! Si cela eſt, vous 
m'aimez bien plus que je ne penſois. 
De quoi vous aviſez-vous, auſſi, de 
me faire une noirceur ? Pour vous con- 


ſoler, ſi, cependant, cela eſt poſſible, 


d'une ſi atroce vengeance, je vous dirai 
naturellement que h vous m euſſieʒ paru 


moins aimable, j'aurois laifle Madame 


de L. V., ſuivre ſon projet; & que 
vous avez beaucoup moins dũ au deſir 
que j avois de me venger de vous, qu'a 


la crainte que vous ne ſiſſiez trop d'im- 


preſſion ſur moi, 'Poppoſition. que jy 


ai miſe. Vous pouvez dautant moins 


douter de ce que je vous dis, que je 
pourrois plus aiſement vous le taire; & 


que je ne cede, en vous Vavouant, qu'a 
la force de la verite qui me Parrache 
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| malgre moi. Il faut vous rendre juſtice; 


en ſeachant me montrer beaucoup d'a- 
mour, vous n'en avez pas moins ſcu 
mettre dans vos actions, & dans vos 
regards, une circonſpeQion dont je ne 
vous croyois pas capable, & dont il 
eſt vrai que, juſques a ce qu'il me 
plaiſe d'en penſer autrement, je vqus 
ſcais tout le gré poſſible. A Pegard N. 
fond de mes ſentimens, quand ils ſe- 
roient pour vous, tels que vous avez 
Pair de le deſirer, je ſuis dans cet inſ- 
tant ſi peu ſire que vous m'aimiez en- 
core, que je n oſerois pas vous le dire. 
Convenez qu'il y a des momens oh ce 
qu'on aime , paroit bien laid ! Fattends 
avec autant d'impatience que d'inquie- 
tude ce que vous me manderezde vos diſ- 
poſitions a mon egard : quant aux mien- 
nes, je ne vous laiſſe pas, ce me ſem- 
ble, de quoi en douter; je vous ecris 
la premiere, & vous fais preſque des 
excuſes: je ſuis fort trompèe ſi cela ne 
dit pas bien des choſes. Soit que Pate 
encore le bonheur de vous etre chere, 
ou que, comme je le crains finguliere- 
ment, je vous ſois indiffèrente, je vous 
prie de me raccom noder avec M. d 
Cercey, qui daigne à peine me parler. 
Je crois auſſi devoir vous apprendre que, 
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n'ayant pu donner a Madame de L. V.. 


aucune bonne raiſon de ce que j'avois 


fait, parce que j'ai voulu lui cacher la 
veritable , je paſſe actuellement dans 
ſon eſprit, pour la plus grande capri- 
cieuſe qu'il y ait au monde. Voyez ſi 
Pon peut jamais @tre plus puni d'une 
ci#aute que je le ſuis de a mienne; 
auſſi, me promets. je bien d'y prendre 
garde A Tavenir. Ah / Monſieur le Duc, 
vous qui avez tant d'eſprit! dites-moi, 
je vous prie, quand on ſe rappelle ſi for- 
tement,que l'on a vu quelquꝰ un, qu'on 
cro#t le voir encore, tout abſent qu'il 
eſt, qu'on ſe ſouvient avec plaiſir, de 
tout ce qu'on lui a entendu dire, & 
qu'on ſe reproche les rigueurs dont on 
s'eſt eru oblige de Jaccabler, quel ſigne 
een 7 * . 
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V ma vez beaucoup e 
ſee, en m'aſſurant que ſi le tour que je 
vous ai joue, vous a cauſe une peine 
mortelle, il ne vous a rien ote de votre 
tendreſſe pour moi. Quoi que vous puiſ. 
ſiez en penſer, je n'ëtois pas ſur cela 
ſans une ſorte d'inquietude, Il fe pou- 
voit bien qu'elle ne füt pas auſſi forte 
que je vous Pai dit, moins, comme 
vous le croyez, dans le deſſein de me 
moquer de vous, que pour vous con- 
ſoler un peu de la noirceur que je ve- 
nois de vous faire; mais j'en avois 
pourtant. Je vous conſeille meme de 
ne la pas reduire a rien, parce qu'en 
ce cas, & avec plus de raiſon, peut- 
etre, jen ferois autant de cette peine 
mortelle que vous m' exprimez avec tant 
d'emphaſe; & qu'au lieu de wen rien 
rabattre, ainſi que je veux bien le faire, 
je ne la prendrai plus que pour le plus 
leger mouvement de chagrin qu'on 
puiſſe reſſentir: encore, l'attribuerai je 
plus à la vanite compromiſe & bleſſee, 


* 
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qu'au motif que vous auriez tant d'inte- 
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ret que je lui donnaſſe. Reſtons donc 

comme nous ſommes, croyez moi, & 
ne me laifſez meme pas trop reflechir | 

ſur ce que je vous propoſe ; plus il y a 
| A gagner pour vous, moins, fi vous ne 
me preniez pas au vol, je voudrois tenir 
le marche. Si vous faites ſagement de ne 
pas croire de vous-meme, que je fuſſe 
inquiete de vos ſentimens ; lorſque je 
vous dis que je le ſuis, vous avez tort 
de ne me croire pas, puiſque cela de- 
vient une affaire, moins damour pro- 
pre, que de confiance. Je conviens que 
le ton dont je vous en al aſſurè, pouvoit 
bien n'etre pas de tous, le ton le plus 
propre à vous le perſuader; mais, qui 
ſcait, ſi ſous un air de plaiſanterie, je 
ne cherche pas a cacher les véritables 
mouvemens de mon cœur? Je n'ignore 
point que vous aurez toujours A me re- 
procher ce maudit ſouper dont je ai 
pas voulu que vous fuſſiez; &, a la fa- 
con dont vous avez cte afteQe de cette 
cruaute inattendue, il y a toute appa- 
rence que vous me la reprocherez long- 
tems encore, à moins que, comme cela 
eſt tres- poſſible, je ne vous en faſſe per- 
dre le ſouvenir par quelque nouvelle 
cruautè qui paſſe de beaucoup la pre- 
miere. Ce n'eſt pas que je ne vous trouve 
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fort aimable; mais, determinement, je 


ne veux point aimer: vous auriez peine 
A conce voir a quel point je tiens a mes 

reſolutions; & combien, en particulier, 
je crois avoir de raiſons de ne jamais 
varier ſur celle- la. Il eſt vrai que vous 


etes le premier pour qui j aie eu beſoin 
de m'en faire une d'etre indifférente: 


avec tous ceux qui, avant vous, m' ont 


parle comme vous faires, j je la trouvois 


toujours toute formee; mais, moins je 


me diſſimule V'avantage que je vous 
donne ſur eux, moins vous devez en 


conce voir deſperance. En effet, toute 


la preference que vous me verrez vous 
donner ſur vos concurrens preſens , & 


à venir, ſe réèduira à rebuter votre 
amour avec plus de douceur, & d'egards 


que je n'en ai eus, ou n'en aurai pour 
le leur. Je ſens bien que ce n'eſt pas afſez 
pour vous; mais cela n'empeche pas que 
ce n' en ſoit, peut-ECtre, beaucoup trop 
pour moi. M. de Cercey qui, enfin, s'eſt 
determine a me bouder moins, ſemble 
ne Setre fait cet effort que pour ſe con- 


ſerver le droit de me parler de vous. 


Vous le mettez, quand jy ſonge, dans 


un aſſez plaiſant embarras : il eſt contre 


ſes principes de me prier de n'etre 
inſenſible a votre tendreſſe; la ſienne 


RE. 8 
pour moi, ne lui permet meme pas de 
ſe diſſimuler combien un pareil attache- 
ment me coũteroit & de gloire & de 
bonheur; mais, tout machinalement, 
ſon amitie voudroit vous voir heureux; 
& ce deſir qu'il ne raiſonne pas, le rend 
ſur votre chapitre & le mien, d'une in- 
conſequence dl autant plus riſible, qu'il 
ne s'en doute point du tout. Le parti 
qu'il a pris, eſt donc de me perſuader, 
autant qu'il le peut, la verite de vos ſen - 
timens, & de laiſſer à mon cœur, toute 
liberté, ſoit ſur la recompenſe , ſoit ſur 
la continuite des rigueurs. C'eſt, juſques 
a preſent, tout ce qu'il a pu imaginer 
pour accorder enſemble ſa morale, & 
ce qu'il croit nous devoir à tous deux: 
mais, à quelque point qu'il tache de ne 
pas ſortir de ce plan, la chaleur dont il 
me parle de vous, ne decele que trop, 
combien dans ſon ame vous Vemportez 
ſur ce qu'il croit tre preſcrit. Je Pe- 
coute donc: car que faire? Irai-je, en 
voulant lui impoſer filence, me mettre 
encore une querelle ſur les bras, moi, 
à qui il n'a recommencè à parler que 
d'hier? Je Pai, cependant, ce matin, 
beaucoup embarraſſè lui mème: il me 
diſoit, & pour la centieme fois au 
moins, que rien n*etoit ni plus tendre , 
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ni plus fincere que votre amour pour 
moi. Eh bien! Marquis, lui ai- je dit, je 

me ſuppoſe auſſi convaincue que vous- 
meme, de fa fincerite; après? Apres ! 
m'a · t· il repondu tout ſtupefait , ma for ! 
moi | je nen ſgais rien ] mais c'eſt qu'il me 
ſemble que quand on eſt auſſi perſuade que 
vous deve; Ve tre, de etre aime veritablement 
(que vous devez tre ! cela eſt admi- 
rable!) on a pour les gens qui nous inſ- 
pirent cette conſiance; d autres procedes que 
ceuæ que vous aver avec M. de.. Mais, 
vous ne me dites que des mots; & vous 
de vriez le ſentir vous-meme : moi, je 
vous demande confeit : que croyez- | 
vous qui me convienne mieux, ou d'ai- 
mer M. de... comme vous ſgavez qu'il 
voudroit Fetre, ou de continuer de vi- 
vre ainſi que Jai fait juſques a preſent? 
Songez que Ceft votre probitè que j in- 
terroge: s'il s'agiſſoit d'un autre que de 
M. de... que croyez- vous que je duſſe 
faire, & que me conſeilleriez- vous? 
ma foi! Madame, m'a t. il repondu fort 
en colere, je vous dirois d envoyer Va- 
mour a tous les didbles, & les amans avec. 
Vous quitter auſſi bruſquement que je 
fais, eſt, ce me ſemble, vous dire aſſez 
combien ſon conſeil m'a paru bon à 


ſuivre. 
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Vous avezſi vivement grondè ce pau- 


vre Cercey , de m'avoir donne le con- 
ſeil que ai, a peu de choſe pres, ſuivi 
dans ma derniere lettre, qu'il ett venu, 
| & de fort mauvaiſe humeur, ſe plain- 
dre a moi, des tracaſſeries que je lui fai - 
fois avec vous. Comme il m'en youloit 
d'ailleurs , & que, malgre toute ſa co- 
lere, il n'avoit pas oſè me dire, a quel 
point ma conduite lui avoit depli x. Je 
vous laiſſe à penſer $il a manque une ſi 
belle occaſion de ſatisfaire le reſſenti- 
ment qu'in yetiò il conſer voit contre moi. 
Je me ſuis juſtifièe comme ſal pu; plus 
aux depens de l'amour, qu'aux votres ; 
ce reſt pas que, dans le fond je penſe 
mieux de vous, que de lui; mais, avec 
un homme auf emporte que celui la, 
& qui, de plus, me croyoit avec vous, 
tous les torts imaginables, j ai cru aue 
ce que Javois de mieux à faire, Etoit 
de vous menager ; ſauf 3 prendre ma 
re vanche ſur vous, de la violence que 
je viens d'ètre obligee de m'impoſer. 
Je nai pourtant été, ni auſh douce 
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wil Tauroit voulu, ni meme , autant 
qu'a la moderation dont j'ai regu ſes re- 
proches , il sen étoit flatte ; &, dans 
la fureur qu'il a concue de voir ſes eſpe- 
rances trompees, il m'a quittee bruſque- 
ment, en me diſant, ce me ſemble, à 
demi bas, beaucoup d'injures. Mais, 
perſuadee qu'il lui ſeroĩt impoſſible de 
ne point revenir bientòt ſur ſes pas, ſon 
depart ne m'a pas plus inquietee que 
n'avoit fait ſa colere. Une demi heure 
apres, il eſt rentre; & ga ete , comme 
je m'en doutois bien, pour me reparler 
de vous, & avec la derniere vivacité. 
Vous avez tous deux beau dire; amour 
me fait une peur horrible; &, ſi vous 
vouliez ètre de bonne foi, vous con- 
viendriez que je n ai pas tort de le crain- 
dre tant. Vainement, vous me direz 
que me jurer qu on maime, eft me jurer 
qu'on m'aimera toujours: cela a ete dua 
mille autres que moi; & qu'on, n'en a 
pas pour cela plus long tems aimees. 
Ce n'eſt pas, au moans, que je veuille 
vous reprocher de m avoir dit quelque 
choſe de ſi uſẽ: il y a ſi long tems que 
l'on aime ! & ce ſentiment a rempli 
tant de cœurs, & exercè tant de plu- 
mes, que je ſerois plus ſurpriſe qu il 
produit quelqu idee nouvelle, que 
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50 ne le ſuis de le voir torce de ſe rẽps-· 
ter ſans ceſſe. Auſſi, crois- je qu un 
amant doit toujours beaucoup plus ſon 
ſucces, à ce penchant ſecret qui nous 
*entraine vers lui, ſouvent avant qu'il 
ait parle , & meme avant qu'on ſgache 
S'1l aura quelque choſe a nous dire, qu'a 
la fagon dont il nous exprime ſon amour, 
quelqu* 'elegante, & quelque vive qu elle 
puiſſe Etre. II eſt, au reſte, tres-poſ- 
ible que quand vous m'avez écrit la 
belle phraſe que je diſcute ici, vous 
ayez penſe ce qu'elle renferme: ce 'n'eſt 
pas dans les commencemens d'une paſ- 
ſion, que Pon preſume qu'elle peut avoir 
un terme: & de plus; vous ſcavez que, 
malgre un ecart afſez ſingulier dans un 
amant, je veux bien vous croire fin- 
cere. Je veux bien! comme cela, pour- 
tant: mais, que cela ſoit ou non, je ren 
ſuis pas moins convaincue que l'amour 
ne dure pas toujours; &, lorſqu'il arrive 
qu'on me cite des exemples contre mon 
ſentiment, je m'y obſtine encore davan- 
tage, par a raiſon feule que ce ſoit des 
exemples. Au ſurplus, quand j je penſe- 
rois differemment ſur cela, il $'en fau- 
droit de beaucoup encore quec ette ,pal- 
fion efit perdu & mes yeux tout ce qui 
me la rend fi redoutable, car enfin [ 8z 
vous 
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vous ne l'ignorez point, quoique vous ne 
me le difiez pas, I l'inconſtance n'eſt pas 
le ſeul malheur qu'en nous y livrant, 
nous ayons à craindre. Ne penſez point, 
lorſque je vous dis cela, que je tire, de 
la façon dont vous avez vecu dans le 


monde, des prejuges contre vous. Si, 


dans toute votre liſte que je ſcais tres- 


bien, j'euſſe trouve ſeulement une fem- 


me qui, par fa fagon de penſer, meritat 


de fixer un honnete homme, & que 


vous ne vous y fuſſiez pas attache; il 
eſt ſiir que ſen aurois recu une impreſ- 
fion qui vous auroit Ete tres-defavora- 
ble, & que vous auriez vainement tache 
d'affoiblir: mais, loin que les femmes 
qui, juſques-a-preſent, vous ont occu- 
pe, fuſſent dignes de vous arreter plus 
long-tems qu'elles n'ont fait, il n'y en 
a pas une que, fans vous donner le plus 


grand des ridicules , vous euſhez pu 


aimer ſerieuſement. Croiriez- vous bien 
que, ſi je conſentois A vous voir pour 
moi, ce que vous paroiſſez avoir tant 
d'envie d'ètre, j aimerois infiniment 
mieux la diſſipation ou vous avez vècu, 
que ſi vous aviez ete ſuſceptible de ce 


got un peu durable que, faute de con- 


noitre mieux, on dècore aujourd'hui du 
nom d'amour. Les raiſons que j aurois 
Tome VII. Partie II. 
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pour juſtifier , une idee qui peut vous 
paroitre bizarre, Ceſt que, quoiqu'il sen 
taille beaucoup , ſelon moi , que les pre- 
miers mouvemens d'un cœur ſoient 
toujours ſa premiere paſſion, il me ſuffit 
que le contraire puiſſe Etre vrai, pour 
que je craigniſſe que ce que j inſpirerois 
a un homme qui auroit eu deja de quoi 
ſe eroire vivement touche , ne fit moins 
un ſentiment qu'une reminiſcence ; ; & 
que cette crainte, fondèe ou non, m' em- 
pecheroit d'Ctre jamais partaitement heu- 
reuſe, Je n'infere donc point, de ce que 
vous n'avez pas encore aime, que vous 
en ſoyez plus incapable de connoitre 
Famour. Helas! que ceux qui, mais bien 
plus ſtrictement que vous, ſont dans le 
meme cas, ſeroient heureux, ſi leur in- 
tenſibilité paſſce pouvoit leur etre un 
garant aſſurè de leur inſenſibilitè future! 
Dans le fond, cependant (paſſez- moi, 
je vous prie, cette réflexion) neft-1l 
pas un peu extraordinaire que vous puiſ- 
ſiez compter tant de femmes qui font 
honneur a votre gout ; & que vous n'en 
puiſſieʒ pas nommer une qui en faſſe a 
votre cœurꝰ il faut, pour que cela ſoit, 
que le he ſard vous ait conſtamment bien 
mal ſer vi! Je ſuis quel quefois tentèe de 
croire que ce pourroit bien n' etre pas 
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à lui qu'il faudroit Sen prendre; 5 & je 
ne ſgais pourquoi quand il m'arrive de 
le penſer, je trouve mille raiſons de me 
fortifier dans ce ſentiment, & pas une 
de le perdre. Mais, adieu, "Monſieur le 
Duc, quand je me mets A vous Ecrire', 
je crois toujours que vous, & moi, en 
ſerons quittes pour quatre lignes; & je 
ne ſgaurois concevoir comment il ſe 
fait que je ne finis pas: Accuſons-en 
tous deux, Poifivete dela campagne, qui 
eſt cauſe, & de ce que je vous Ecris ſi 
long tems, & peut ètre mème de ce que 
je vous éctis. Tout ce qui me reſte a 
vous dire, c'eſt que vous avez aſſez plũ 
à Madame de L. V. pour qu'elle deſire 
fort de vous connoitre plus particulié- 
rement. Vous ferez donc tres-bien A 
tous egards , d'aller la voir a fon retour: 
C'eſt une attention que les politeſſes 
qu'elle vous a faites, & le ſervice qu'elle 
vouloit vous rendre, exigent de vous. 
On ne ſcauroit , d' Alleurs , Etre plus 
aimable qu'elle Veſt, & joindre a plus 
de candeur dans Tame, plus de natu- 
rel dans Peſprit; elle n' en a pas moins 
ce dernier tres-cultive ; mais, ſi ſor 
meme on ne l'a pas, on a bien de la peine 
a s'appercevoir de ce qu elle ſcait, tant 
elle ſe ſoucie peu qu'on le ſeache. Ne 

2 
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vener, pourtant, point la voir ici; ce 
n'eſt point elle qui ne le trouveroit pas 
bon; mais mot, qui, comme vous le ſca- 
vez, le trouverois mauvais; je vous le 
defends donc encore, vous y invita-t-elle. 
Voyez ce que c'eſt que de m' avoir par- 
donnè ſi aiſèment! vous n'y avez rien en- 
tendu; il falloit me faire languir; vous le 
deviez du moins; car non-ſeulement je 
le meritois; mais C eſt qu'il eſt de toute 
certitude que je nen ſuis que plus en- 
couragee a vous jouer de mauvais tours: 
vous verrez! encore une cruaute! oh! 
cela devient trop fort auſſi! Je finis 
done, pour que celle qui vient de nve- 
chapper, ſoit la derniere qui m*2chap- 
pe; du jour, s' entend. 
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jen abuſerois, il me ſemble qu il n'y 


auroit pas encore ſi grand mal; vous me 
le rendrez, peut- tre, fi bien un jour ! 


Cela poſe, j aurai done VPhonneur de 


vous dire que, toute Eloignee que e 
ſuis de vous accorder des graces; & me- | 
me ayant forme depuis long tems la re-' 


ſolution de yous traiter toujours a toute 
rigeur, je n'en exige pas moins de vous, 
un nouveau ſervice; que ce ne ſera pas, 
ſans doute, le dernier que je vous or- 
donnerai de me rendre; & que, mal- 
gré cela, je ne vous en conſeille pas 
plus de compter ſur une certaine recon- 
noiſſance de ma part. Je dis certaine 
expres; car, fi vous ne vouliez de mot 
que de Vamitie , & meme une amitié 
d'une eſpece afſez particuliere, il sen 
faudroit beaucoup que vous me trou- 
vaſſiez auſſi ingrate que vos pretentions 
ſur moi, me . de l' etre. D*une 


eſpece aſſe; particuliere / 4 ce done que 
3 


OM ME on ne ſcait ce qui peut 4 
arriver, je me hate d'uſer de tous les 
droits de Vindiffterence : quand] meme 


326 LETTRE XLII. 
je reve, de parler ainſi à un homme 
| qui me dit qui m'aime, qui veut à toute 
[| force que je le eroie, & qui ne man- 
quera ſtirement pas en concevoir les 
plus hautes eſperances? Ah! queen effet, 
e' eſt bien là le jargon d'une femme qui 
* ſent qu'elle aime plus qu'elle ne vou- 
droit; & qui ſe refuſe encore au plaiſir 
d'avouer fa defaite! Eh bien! en verite! 
Monſieur te Duc, il n'y a pas un mot 
de tout cela. Je ſuis d'une franchiſe que 
vous auriez peine à imaginer; & tant 
que je n' en ſerai pas a vous dire bien en 
face, Je vous aime, vous ferez le plus 
ſagement du monde, de ne pas vous 
flatter que cela ſoit, Je me defends du ſen- 
timent » parce que toutes ſortes de rai- 
ſons m'en interdiſent Pufage : mais ou 
je me connois mal, ou, ſi jamais vous 
par venez à m'en inſpirer, vous me ver- 
rez y ceder avec autant de franchiſe, 
ne je Paurai combattu avec opinia- 
tretè. 41! Madame, vous dites- vous, 
peut-etre , en liſant cela ; votre vertu 4 
bien de l'air d'une poule monuillee | Point 
du tout, je vous le jure, Monſieur le 
Duc: encore une fois, ſi je vous aimois, 
ce ne ſeroit pas comme cela que je vou- 
drois vous Papprendre , * meme que 
je le pourrois. 
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Des que Pon aime, helas ! on ne rit plus. 


Voila, ce me ſemble, un vers: de 
vous dire s'il eſt de moi, ou fi c'eſt à 
ma memoirequej'en ai l obligation, c'eſt 
ce que je ne ferois pas bien facilement : 
qu'il en ſoit ce qui pourra, il me paroit 
qu'il a raiſon; mais venons, & tout au 
plus vite, a ce que j'ai a vous demander. 

Le Marquis de G... homme de qua- 
lite, comme vous le voyez bien, à ſon 
nom , qui n'eſt point du tout un maſque , 


mon parent très- proche, & de plus mon 


ami, a dans les Mouſquetaires , un fils a 
qui il voudroit faire avoir un Regiment, 
ou un Guidon. Il a, lui, ſervi long: tems, 


& avec beaucoup de diſtinction: mais 


des propos afſez peu meſurès qu'il tint 
ſur une injuſtice qu'on vouloit lui faite; 
& un peu trop det vivacite du Miniſtre 
a lui, & de lui an Miniſtre, le mi- 
rent, comme de raiſon, fort mal en 
Cour. Ce Miniſtre éètoit, malheureuſe- 
ment, un de ces petits eſprits qui met- 


tent en hauteur, ce qui leur manque en 


dignitè; & de ces mechantes ames qui 
attachent beaucoup de gloire a ètre irre- 
conciliables. Le Marquis de G... qui le 
connoiſſoit, comprit que, tant que Fen- 
nemi qu'il venoit de ſe _ ſeroit en 
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place „le ſervice ne ſeroit pour lui 
qu'une ſource intarifſable de defſagre- 
mens, & de chagrins. Ne voulant atten- 
dre ni la retraite, ni la mort de ce Mi- 
niſtre, il quitta dans les premiers mo- 
mens de ſon depit; & eut d' autant plus 
de tort que, fort peu de tems apres, ſon 
ennemi fut deplace : mais la faute etoit 
faite; &, par malheur, elle étoit irré- 
parable. Il a donc, depuis ce tems-la , 
pris le parti de vivre fans emploi, con- 
ſole, de cela, tant par ſa reputation qui 
eſt fort bonne, que par fa fortune qui 
eſt tres-grande. Son fils, comme je vous 
Vai dit, eſt Mouſquetaire , & Veſt de- 
puis quatre ans, promet beaucoup „& 
eſt, au reſte, de la figure du monde la 
plus intéreſſante, & la plus noble. Ce 
dernier article ne fait pas qu'on mérite 
un Regiment ; mais il eſt fort poſſible 
qu'a ce ſeul titre, on en ait obtenu plus 
dun. Pour nous , ce neſt pas ſur cet 
avantage que nous nous fondons pour 
avoir le nOtre : encore une fois nous 
avons un beau'nom, bien du defir d'en 
augmenter l'éclat, une grande fortune, 
une bonne reputation ; 2 c'eſt tout cela 
que je vous charge de repreſenter au 
NMiniſtre. Quoique vous ne vous van- 
tiez point d'ètre bien avec lui, je nen 
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ignore pas davantage que vous y Etes 
infiniment mieux que beaucoup de gens 
qui ne ceflent de Sen targuer; & qu'il 
a pour vous tous les egards poffibles; 
& c'eſt preciſement par cette raiſon que 
je veux que vous lui demandiez pour 
le Comte de G.., un Regiment , ou un 
Guidon , fi le premier de ces deux 
objets vous paroĩt, quanta preſent , op 
difficile a obtenir. Vous ſerez, peut-Ctre 
ſurpris que je vous charge dune choſe 
que, ſoit par moi- mème, ſoit par M. le 
Prince de... je pourrois ſi aiſement faire: 
mais, pour ne vouloir en cette occaſion, 
ni de lui, ni de moi, voici qu'elles ſont 
mes raiſons. Pen ai quelques. unes de 
ſoupgonner le Prince d avoir pour moi, 
plus de goùt que je ne voudrois; & 
je ſuis ſire de la part du Miniſtre, de ce 
dont je ne puis encore que ſoupgonner le 

Prince. Je ne crois port, par conſequent, 
qu'il me convienne d avoir à aucun des 
deux, la plus legere obligation; &, de 
tous ceux que je puis accuſer de me 
vouloir un certain bien, vous Etes le 
ſeul vis-a-vis de qur la reconnoiflance, 
ne me peſe pas. Meritez une preference 
ce me ſemble, aſſez flatteuſe pour vous, 
en travaillant, le plutot qu'il vous ſera 
poſſible, a ce que je deſire. Je ne vous 
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fait pas Paffront de vous recommander 
de joindre de la chaleur à la diligence: 
je ne ſgais pas dire à mes amis des cho- 
ſes deſobiigeantes. Sur· tout, cachez bien 
au Prince, & au Miniſtre, Finteret que 
je prends A cette affaire. La derniere fois 
que 'ai vu le dernier, je Vai renvoye 
tres-mecontent de la facon un peu trop 
deſintereſſce dont favois pris ce qu'il 
mYavoit fait Phonneur de me dire; & 
l'autre ne croit pas avoir plus de ſujet 
d'etre content de moi, a cauſe de mon 
obſtination à refuſer qu'il travaillat à 
me faire avoir une place a la Cour. Ya 
eu beau rejetter ſur le peu de goũit que 
Jai pour y vivre, ſur ma pareſſe, qui me 
rendroit trop onèëreux, les devoirs de 
cette meme place, enfin, ſur mon peu 
d' ambition, mon opiniatretean'en vou- 
loir pas ; quoique je lui diſſe exactement 
vrai, il s'eſt obſtinè A croire que je n'a- 
vois, pour refuſer ce qu'il m'offroit, 
d'autre motif que ma repugnance a lui 
devoir quelque choſe; &, en effet, je 
ne veux pas, quoi qu'il lui plaiſe den 
penſer, qu'il f%emploie pour rien qui 
me regarde, pas meme pour mon parent. 
Pai toujous cru que nous ne pouvions 
trop eviter de devoir aux gens qui ont 
des pretentions ſur nous; & vous tes, 
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je le repete, le ſeul en faveur de qui je 
me ſois ecartee de cette regle. Je ne ſgais 
ce que vous en penſerez; mais, à votre 
place, un fi grand relachement dans les 
maximes de ce que ſaimerois, me don- 
neroit de terribles eſperances! Je vais 
encore vous dire une choſe que je vous 
conſeille de croire , parce qu'elle eſt 
fort vraie; c'eſt que, fi je ne ſens pas 
votre abſence tout-a-fait auſſi doulou- 
reuſement que vous paroiſſez ſentir la 
mienne , elle ne m'eſt pourtant pas auſſi 
indifferente que vous le penſez. L'amour, 
ſauf reſpect, eſt bien ridicule ! on diroit, 
a le voir agir, qu'il ne ſcauroit ſe garan- 
tir de la prefomption, ſans ſe chercher 
un dedommagement dans Finjuſtice : au 
ſurplus , ce ſont ſes affaires! Adieu. Ce 
vilain Comte de Ger... quietoit alle pen» 
dant quelques jours, ennuyer ailleurs , 
nous eſt revenu; & jen ſuis d'une hu- 
meur effroyable. Si vous connoiſſez 
quelque choſe qui chaſſe d'une maiſon 
les importuns, & qui faſſe en meme 
tems devenir raiſonnables, ceux à qui 
il ne manque que cela pour y etre vus 
de bon oil, enſeignez- le- moi: je vous 
promets de m'en ſervir pour vous, & 
contre lui. Il me ſemble que, pour une 
inhumaine, je vous dis de petites choſes 
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aſſez tendres; mais, moins je me les de- 
guiſe, moins je crois que vous deviez 
vous y fier: : voyez pourtant : car il eſt 


| fi poſſible que je ni'y trompe ! 


Comme, depuis la ſcene que m'avoit 
fait M. de Cercey, il m'avoit parlele plus 
amicalement du monde, je me eroyois 
raccommodee avec lui; mais je com- 
mence à craindre que cette paix qui me 
Paroiſſoit ſi ſincere, ne ſoit de fa part, 
qu'une paix platree : : 11 ne me dit point 
qu'il me bonde, mais je n'en ſens pas 
moins qu'il le fait. Je Pai, meme, ſur- 
pris ce matin, qui me regardoit dun ceil 
fort noir: ai-je tort ? Marquis, lui at-je 
dit en le fixant:-Eh! morbleu! Madame! 4 
il m'a quittèe tout de ſuite , & avec 
une humeur qui me ſemble durer en- 
core. Je vous prie donc de lui cacher , 
au moins, la moitiè des barbaries dont 
je me propoſe de vous aceabler. Oui, 
Madame, tout- d- heure : C'eſt a Madame 
de L. V., qui m'attend pour la prome- 
nade, que je parle. En verite ! tout-a- 
Pheure ! Monſieur de Cercey, pour calmer 


Joni impatience, dites lui, j Je vous prie , que 


Ceſt a M. le Dac de... que j*ecris 5 &, com- 
me elle a bien de Teſprit, elle concevra tout 
de ſuite que ce reſt pas d lui rol je puis 
n dcrire que quaire mots, Oh ca! Mone 
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fieur le Duc, vous le voyez bien, je 
n'y mets pas de malice , on nrattend. 
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e 
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J Al du trop vous accoutumer à ne 
me pas voir de votre avis, pour que 
vous deviez Etreetonne de ce que, dans 
occurrence prelſente, je ne penſe pas 
comme vous. Vous auriez voulu que 
nous euſſions eu le Regiment ; moi je 
ſuis contente du Guidon. J'ignore ſi, 
comme vous le pretendez , en tourmen- 
tant M de... plus que vous n'avez fait, 
vous Pauriez amene a ce qui paroiſſoit 
flatter le plus le petit Comte: mais vous 
me permettrez d'en douter , puiſque, 
malgre toute ſon amitiè pour vous, c'eſt 
tout ce que vous avez pu en obtenir. En 
ſuppoſant, cependant, que vous ne vous 
trompaſſiez point ſur cela, je n' en ap- 
prouverois pas davantage que vos ſol- 
licitations pour mon petit parent, euſ- 
ſent eu toute la chaleur que vous me 
ſemblez vous reprocher de n'y avoir 
pas miſe. Je juge, a la fagon dont le Mi- 
niſtre vous a parlè, qu'il a des engage- 
mens; & que, sil ne demanderoit pas 
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mieux que de n'en avoir point, il n'en 
a pas de moins fortes raiſons d' tre fi- 
delle a ceux qu'il a pu prendre. Vous 
lui deviez de les reſpecter: & je ſuis 
bien ſire auſſi, que fi vous Etes fache 
de ne l'avoir pas fait, ce n'eſt. que par 
Vinteret que je prenois a la choſe, Je ne 
ſcais ſi vous le remarquez ; mais je m'ac- 
coutume ſingulièrement a vous dire des 
fleurettes.... Allons, allons, ma vertu, 
ne faites point tant de bruit pour ſi peu 
de choſe : une galanterie n'eſt pas un ſen- 
timent; & je vous reponds 1 quel- 
qu'enyie qu'il put en avoir, Monſieur le 
Duc lui meme, ne Sy meprend pas plus 


que moi. Je vous diſois done, ou pour 


parler plus juſte, je voulois vous dire, 
ou que mon couſin voudra reſter dans 
la Gendarmerie, ou que le Regiment 
continuera à le tenter: dans le premier 
de ces cas, il n'a qu'a aller ſon chemin; 
dans autre, il nattendra pas long- 
tems pour etre place ſui vant ſes deſirs. 
Quand les circonſtances ſeules rendent 
les choſes difficiles, il me paroit qu'il 
YA plus de ſageſſe a en attendre paiſi- 
blement de plus favorables, qu'à cher- 
cher a Pemporter ſur celles qui nous 
barrent, ſur- tout lorſque Pon eſt ſir 
que la bonne yolonte de homme de 
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qui la choſe depend, ne rendra pas Vat- 
tente bien longue. Vous me faites, je 
crois, trop d'honneur, lorſque vous 
penſez que, non-ſeulement j aurois ob- 
tenu le guidon encore plus aiſement que 
vous, mais que jaurois eu le Regiment, 
Vai beaucoup dequoi douter de cela; 
mais ce qui eſt certain, c'eſt que j'aime 
mieux avoir manque Pun, que de le lui 
avoir demande ; & que ce ſoit plutot 
vous, que moi, qui ayeza le remercier 
de l'autre. Cette facon de penſer de ma 
part, me ſemble repondre ſuffiſamment 
à la queſtion que vous me faites. II 
ſeroit, en effet, ſi ſimple que je craigniſ- 

ſe moins que je ne fais, d avoir obliga- 
tion a un homme avec qui [ai beaucoup 
veècu, que vous avez dit inferer de cette 
meme repugnance, qu'il a dit, lui, me 
donner de fortes raiſons de Vavoir. 
Non, encore une fois, ce weft pas ſur 

des propos qui, dans fa bouche, prou- 
vent d'autant moins qu'ils y ſont pour 
plus de femmes, que je lui ai cru pour 
moi, ſinon un ſentiment, du moins le 
deſir de me perſuader que je lui en inſ- 
pirois un fort vif. Je ne ſuis pas aſſez 
ſenſible au plaiſir de plaire, pour me 
flatter a auſſi bon marche que beaucoup 


d'autres, que je plais, C'eſt donc fur une 
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declaration dans toutes les formes, réi- 
terce autant qu1] Va pu, &, de plus, 


 appuyce de tous les ſoins qui les ſui- 


vent, quelque mal regues qu elles puiſ- 
ſent etre, que je Paccuſe d'avoir été 


amoureux de moi, ou, fi vous Vaimez 


mieux, d'avoir cherche à me le paroi- 
tre. Jai, à la vèritè, cru ſi aiſement que 
vous m'aimiez, que vous pourriez de 
meme, en conclure que ja naturelle- 


ment peu de peine à me flatter que je 


fais de tendres impreſſions, mais, ſi vous 
vous le rappellez, ce na pas ete a lo- 
pinion que je puis avoir de moi-meme, | 
uant a la beauté, & beaucoup moins 

encore à la facon dont je penſois de 
vous; mais au peu d' encouragement 
que je dois donner au ſimple deſir que 
vous avez di ma promptitude A le groi- 
re; & encore! comme quoi ai - je cru, 
& quelles ſuites a eu cette ſorte de per- 
ſuaſion? Que ſi, malgre ce que je vous 
ai dit autrefois fur cela, vous avez 
intcrieurement attribuce à des di ſpoſi- 
tions de ma part, plus favorables pour 
vous, que pour ceux qui m'ont tenu, 
& peuvent me tenir encore le meme 
langage, vous vous Etes trompe ; car, 
ſoit dit fans compliment, ſi vous Etes 
de tous, celui a qu je me trouve le plus 

honorte 
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bonorte de plgire,, vous etes en meme 
tems, celui a qui je voudrois le moins 
avoir plu: fi vous ne trouve point la 
raiſon de cette contradiction , vous 
n'a vez qu'a la chercher. Mais, moins 
encore pour revenir au Miniſtre, que 
pour ne pas riſquer de vous dire plus 
de duretes que je ne voudrois, je ne 
crois point avoir beſoin de vous recom- 
mander, ſur ce que je viens de vous 
confier, le plus profond filence. Soit 
qu abuſe par ma douceur, ou par fa 
preſomprion „il ait cru ne devoir pas 
douter qu'il ne me rendit ſenſible; foit 
ue, ſans aucune ſorte de retention! en 
15 faveur , ou contre moi, il n'ait ets 
conduit, que par cette vanite qui vous 
eſt à tous ſi naturelle, je Pai vu fi hon- 
teux de ne mavoir pas ſoumiſe, qu il 
me pardonneroit, peut- etre, moins en- 
core avoir Ebruite ſes deſſeins, , que de 
ne les avoir pas approuves : &, en 
ne parlant pas de fa place qui , en effet, 
ne m'eſt à moi, d aucune conſideration , , 
il merite par Jui: meme tant d'&gards , 
que je ne voudrois jamais lui cauſer une 
mortification ſi ſenfible. Je ſeats qu'il 
eſt bien cruel de ſe voir force de taire 
les malheurs d'un concurrent; mais, 
| ſans compter que ce concurrent eſt 'yo- 
Tome VII. Pate. II. r 
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tre ami, vous Etes ſi peu ſüir que 
vous faſle un ſort plus agreable qu a 
lu-meme ! vous avez meme tant de 
quoi vous dire, qu certains egards, 


2 
TY 


vous ne ſerez pas plus heureux , que ce 


ſeroit toujours à vous; moins un acte 
de charitè, qu'un acte de prudence, que 
de ne vous moquer de perſonne. Quant 
au Prince, malgre Lair de legerete dont, 

pour me derober les inquietudes qu it 


vous cauſe, vous avez cru devoir trai- 


ter ce chapitre, il ne m'a pas ẽtè diffici- 
le dapperceyoir qu il vous donne, par 
rapport à moi beaucoup plus Tallar- 
mes que M. dene, Fai dans la tete , que 
le ſoin de vous les vrer, en ſeroit un 
qui me compromettroit vis-3-vis de 
vous: effectivement, dans mon ſyſteme 


Ciodifference ,il me ſeroit fort egal que 


vous cruſſieʒ ou non qu'il peut me plai- 
re: mais, la crainte qu'il vous inſpire, 
me ſemble me degrader. Si ce Prince 
etoit la place de M. de B., par exem- 
ple, le eraindriez vous ? ſürement non! 
Ce n'eſt done que par ſon rang que vous 
eroyez qu'il peut m'impoſer : mais ne 
devriez · vous pas ſcavoir que, fi ſa naiſ- 
ſance lui aſſure incenteſtablement le 
reſpect, elle eſt. en mEme- tems poor 
lui, füt il dailleurs tres aimable, un 
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titre d'excluſion pour Vamour? Je mai 
pas beſoin de vous en dire la raiſon; 
elle ſaute aux yeux. De plus, ſi ce 
Prince fi redoutable me fait la grace de 
meaimer,ilne m'a pas fait encore l'hon- 
neur de me le dire; & fai quelque ſujet 
de croire, en ſuppoſant toujours 42 
ait des vues ſur moi, qu'il m'en 
le ſecret le plus long tems qu'il lui ſera 
poſſible; & qu'il pourroit meme arri- 
ver, tant je ſcais Pinviter à la diſeré- 
tion, qu'il Pemportat avec lui. Atten- 
dez, du moins, pour avoir peur de fon 
amour, qu'il Pait declare. Au reſte, je 
croirois aſſez, comme vous, & que fon | 
credit eſt afſez peu Etendu, & qu'on ne 
priſe plus ſa perſonne que ce qui elle 
vaut. C'eſt un malheur que Jai toujours 
vu arriver a ceux que Ilona commence 
par priſer plus qu'ils ne valoient. Il 
falloit bien que, tot ou tard, Pon Sap=- 
33 que cette affabilite, dont on lui 
faiſoit un ſi grand mérite, Etoit moins 
en lui, une vertude caradtere, que Fim- 
poſſibilité où il eſt de repreſenter di- 
N & qu'il mettroit toute ſa vie 

la place de la bienfaiſance, ce que, 

dans les perſonnes de ſon rang, Fon ap- 

pelle, & quelquefois fi abuſivement, 

n Je crois que W decouvyertes 
> We 


— 
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Etoient bien propres à le faire un 
baiſſer dans opinion publique. A Pe- 
gard de ce qu'il eſt reſtè dans la mienne, 
Il me femble que je vous ai menace plus 
haut, de vous le laiſſer à deviner: vous 
voudrez donc . que je vous tienne 
parole. 
Laimable petite Madame de Han. 
eſt avec nous: elle ne ſcait, dit · elle, oi 
ſe fourrer pour Echapper aux extrava- 
gances du Duc de F... & de ſon amour. 
Madame, me demandoit-elle ce matin 
avec ſon ingénuité ordinaire, en me 
parlant de lui, ne pourriet-yous pas me 
dire ce que cet hood) veut de moi, qu'il 
me perſecute dune fagon ſi cruelle ?-- Non, 
en verite ! Madame, comment voulez- 
vous que cela ſe devine? Elle a été 
toute ſtupefaite de ce que je n'en ſcavois 
pas la- deſſus plus qu'elle. Si, par aven- 
ture, vous Etes plus au fait que moi, 
Monſieur le Duc, de ce qu'un homme 
Eperduement amoureux d'une femme, 
peut avoir à lui demander ; & que vous 

vouliez bien en inſtruire Madame de 
Han... vous la tirerez d'une peine qui 


ne me paroit pas la tourmenter meche⸗ 
'crement.. ; 


„ 
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WJ I vous ohen que nous nous en- 
tendions un moment, Monſieur le Due: 
& que vous ayez une idée juſte de nos 
devoirs reſpectits, vous verrez que ce 
n'etoit pas a moi qui, comme vous ſga- 
vez, rai point, non-ſeulement pris en- 
core couleur avec vous, mais qui nen 
veux pas prendre, a vous avertir que 
j'allois à Opera: mais à vous, qui oſez 
encore vous dire amoureux de moi, a | 
deviner que j'y allois. C'eſt du edte de 
la paſſion que doivent etre les preſſen- 
timens; & Vindifference n'eſt pas faite 
our donner des avis, ſur - tout; quand 
fo avis courroient leriſque de reſſem- 
bler à des rendez-vous; car, en bonne 
foi! vous annoncer que allois à POpe- 
Ta, n'etoit-ce pas vous dire que je vous 
ordonnois de vous y trouver? Vous 
m' accuſez d'avoir empechè M. de Cercey 
de vous avertir 4-tems de cette partie: 
avec votre permiſſion, vous vous trom- 
Pez encore: vous dites que je la ſcavois 
la derniere fois que je vous ai ecrit, & 
"_ je vous en ai fait myſtere: pas en- 
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coreun mot de tout cela. Ce n'eſt point 
qu'il ne ſoit tres-vrai que, fi alors cette 
partie avoit ete decidee, je ne vous en 
aurois pas informe, , - parce qu' encore 
une fois, Jaurois cru ne pouvoir le 
faire ſans vous donner au moins des el- 
| perances; & que je ne ſuis pas encore, 
mais je dis, point du tout, dans le cas 
de vous en permettre. Quant a celles 
que vous vous permettrez vous-meme, 
je n'ai rien a vous dire 5 cela ne me re- 
garde pas. Enfin donc, j1gnorois. com- 
plettement que je duſſe aller a YOpera; 
VOICI comment cette importante af- 
faire Seſt arrangée. II y avoit, peut · 
etre, une heure que notre meſſager ẽtoit 
parti, que Madame de L. F... arrive 
dans mon appartement, une lettre à la 
main. Qu'y at. il de nouveau, Mada- 
me Si eſt une lettre de n de N. 
qui łtant actuellement ſcule, nous prie d al. 
ler ſouper, & coucher. chez elle. Ah! 
Madame, voila de ces parties que je hais 
ala, mort, & où Eon trouve toujours 
la fatigue, beaucoup plus ſurement que 
le plaiſir. Qui 1rons-nous faarg chez elle? 
nous fommes ſi bien ici! Au lieu de 
vouloir nous en tirer, que n'y vient- 
elle elle- mèẽme ?--- Mais, Madame, 
6 quelle a beaucoup d'envie, & moi 
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ulli, de voir Opera nouveau: quid Pi. 
nous en ſommes plus pres „au moins de 
guatre lieues; que nous partirons apres di. 
ner; que nous reviendrons ſouper chez elle; 
& qu en ſuppoſant que nous n vouluſſions 
pas reſter, la plus belle lune du monde 
neus reconduiroit ici : il me ſemble quiil 
1a pas d tout cela grand embarras.---- 
Ah! Opéra! reponds je en revant= 
mais, fi par haſard, le Duc de... y etoit. 

— 1 bien! qu importe, qu'il ſoit .. 
Oeſt que j aurai mal dormi, que f aurai 
Fair fatigue, les yeux battus; & qu'a 
quelque point que je compte ſur ſa ten- 
drefle, je voudrois bien qu il ne me vit 
pas avec tant de dẽſa vantage pour moi; 
e „ pourtant, ſi je ne penſe pas a 
vous! ERH Madame me repond M. de 
Cercey , vous ſerie, au pardeſſus , toute 
couverte de petite verole, quẽ le pauvre 
mallieureuæ vous adoreroit encore. Ce qu'il 
me diſoit, me paroif{dit bien fort; & 
meme je mourois de peur qu'il n y efit 
de Fexageration. Tout en le craignant , 
croiriez vous que cela me determine Þ 
"woo En  effet Madame, il ne gen apperce- 
vroit has. - Allons donc r je paſſe tout le 
reſte: nous voila à Paris. M. de Cercey 
ignorant que le Courier que des le ma- 
oY! vous ayoit depeche de chez Ma- 
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dame de N... fur reſte ivre mort an 
Point a du jour, nous quitte a Paſſy ; & 
c'etoit,, ſelon toute apparence , pour 
vous aller chercher. Quoiqu'il ſe gardat 
bien de nous le dire, je me doutois du 
motif qui Pobligeout à nous dé vancer; 
&, (jugez, quand vous vous plaignez 
de moi, fi vous n'eres pas le plus injuſte 
de tous les hommes!) perſuadee de ce 
qu'il alloit y faire, je nel empèche point 
de partir. Il eſt vrai, d'ailleurs, que, 
comptant comme je fais, ſur la juſteſſe 
des preſſentimens des amans, je regar- 
dois comme fort inutile, le ſoin qu'il 
alloit prendre; & que Jetois auſſi ſüre 
que vous ctiez a la porte de POpera, 
à mattendre, que ſi je vous euſſe deja 
appergu. Quand, cependant je fis re- 
flexion que] allois paroitre a vos yeux, 
Javoue que, malgrè toute la confiance 
que j'ai de moi mème en vos ſentimens, 
& que M. de Cercey avoit, ainſi que je 
vous Pai dit, prodigicuſement augmen- 
tte, le cœur me pattit avec une vio- 
lence que vous auriez peine a croire, 
Je ſongeai alors, avec amertume, que, 
nee delicate, je devois, quoique pour 
le cacher, j euſſe autant de rouge qu'une 
furie, porter ſur le viſage, Pimprefſion 
dea fatigue d'une mauvaiſe nuit. Tar- 
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rivedonc ayec tout le tremblement d'un 
criminel qui va paroitre devant ſon 
Juge : point du tout: c'eſt que vous n 7 
etes pas! Voyons, dis. je en moi mme, 
il ne faut pas juger en mal ſi legerement, 
du pouvoir de amour: il ſera ſurement 
ſur Peſcalier ! Non! cela commence à 
me donner, & beaucoup d'inquiètude, 
& beaucoup dbaſſurance : car, a vous 
parler franchement, pour tout autre 
que pour vous, je me croyois aſſez jo- 
lie. Chaque homme qui garretoit à no- 
tre lorgnette, me faiſoit retdourner la 
tete; & cela eſt arrive fi ſouvent, que 
Jen ai les vertebres du col toutes fauſ⸗ 
ſees. Peine inutile! Seroit- ce, me diſois. 
je, que, malgrè toutes les douceurs que 
je lui ai Ecrites depuis mon forfait de 
Saint Cloud, il ſeroit encore fachè con- 
tre moi > Idée ridicule, ſi vous voulez, 
& qui auſſi, pour dire la verite, ne moc- 
cupa pas bien long- tems. Je ne pouvois 
pourtant point me figurer qu'il ſe pfit 
que je fuſſe a Opéra; & que votre 
coeur ne vous eũt pas dit que toit: la 
qu'il falloit vous rendre. 11 ſgait, me 
dis- je encore (car il eſt incroyable | 
combien | je vous cherchois d'excuſes!) 
que Je nat pas pour les ag Pie 
blics , un gout extreme; &, ſans doute, 
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ul eff dans le balcon vis-a-vis de Joes loge, 
| 4 oz il me lorgne le plus tendrement, & le 
plus imperceptiblement qu'il eſt pof le. 
Pendant que je me bergois de cet efpoir; 
que, pour le voir rempli, j attendois 
avec impatience qu'il fit plus clair dans 
; 5 J arrive M. de Cercey, conſter- 
6! ancanti! il faut lui rendre juſtice. 
2 4 regarde dun eil mequeur : eh 
on lu dis. je. Ek bien! Madame, cela 
ne ſe congoit point; il vient de monter en 
chaiſe pour aller je ne ſgais od; &, Peut- 
Etre., nen ſgavoit il rien n. Aſſure- 
ment | il prend hien Jon rems pour VoYa- 
ger! Ah mon Dieu! m'ecriai-je, il n'eſt 
point a Paris! Vous avez raiſon : cela 
n'eſt pas imaginable! Toure abattue que 
Jetois de cet affreux evenement, je 
ſens, cependant, qu'il eſt convenable 
que je ne laiſſe pas voir à quel point il 
prenoit ſur moi; &, afin qu il ne le de- 
vine pas; & pour que rien ne dé- 
mente Pair d' indiffẽrence que je me crois 
obligée de prendre, je ne lui fais au- 
cune queſtion. Ce chien de laquais 7 
Aiſoit il entre ſes dents je lui caſſerai les 
bras] Mais , qu eſt-ce qu um maraut comme 
cela peut-ttre devent 2 Pentendois , en 
riant en moi meme, tout ce beau mo- 
nologue, & jouiſlois malicieuſement de 
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Texces de ſon agitation. Enfin , Opera 
a commence : prevenue, comme je le- 
to1s , que ce ſeroit Je plus vainement du 
monde que je prendrois la peine de vous 
y chercher, je me ſuis livre toute en- 
tiere au Spectacle; &, ce qui a reſults 
pour moi de votre abſence, Ceſt que je 

n' ai pas eu la plus legere difration . 

meme, malgre la preſence de M. de... 
qui, du balcon on il etoit, nous ayant 
appercues, s eſt fait ouvrir notre 7055 | 
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dement dans un des,recoins du Ballet; 
& je nai eu garde de manquer de 
trouver charmante, & de demander tres- 
ſerieuſement pourquoi Fon faiſoit A la 
fille de POpera. qui a le plus de graces 
naturelles, & qui annonce les plus gran- 
des diſpoſitions, Linjuſtice de ne lui pas 
faire danſer d'entrées ſeule. Il faut qu'il 
en ſoit encore plus épris qu'on ne me 
Tavoit dit; car, loin de ſoupconner, 
comme il le pouvoit, ce me ſemble, 
très-· aiſement, que je me moquois de 
lui, il a renchéri ſur mes eloges avec 
une bonne foi qui pourroit bien meri- 
ter une autre qualification. Mon Dieu! 
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que Famour eſt bete quelquefois! Il ne 
sen eſt, en vente! preſque rien fallu 
qu ll ne m'ait remercice; mais, ne Fo- 
ant pas, il s eſt borne 3 me dire des 
choſes fi agreables, que, fi vous euſſiez 
Sté A portee de les entendre, elles vous 
aurozent certainement fait faire les plus 
terribles des grimaces. Cependant , mal- 
gre toutes ſes fleurettes, & quoiqu'il y 
ait dans cet Opera, de très belles cho- 
es, je ne m'y ſuis pas fort amulce. Je 
ſuis fort ſüre que le peu de plaiſir qu'il 
m'a fait, ne vient pas de ce que mon 
mari etoit derriere moi; mais, cela ne 
viendrout-11 pas de ce que ce n "Stor pas 
vous qui y etiez? Voila , par exemple, 
ce que je ne fouillerai point. Ce qu'il y 
a de plaiſant dans cette aventure, C'eſt 
que M. de Cercey eſt auſſi affligè d'avoir 
trouye votre cœur en faute dans cette 
importante occaſion „que ſi C eũt ete le 
ſien qu'on y eũt pris; qu'il en a EtE pres 
de vingt- quatre heures, ſans oſer me 
parler de vous. Enfin, en nous en reve- 
' nant ici, il m'a dit que vous ennuyant d 
Paris; & ne pouvant, par la faute de ce 
daquais, avoir Veſperance de mi voir, 
vous Ctiex aller paſſer la ſoiree che; le 
Duc de R... & que, quoique jen vouluſſe 
penſer au diſayantage de yotre , 
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ce ſont de ces malheurs qui peuvent arriver à 
tout le monde. Dans le fond, je le pen- 
fe comme lui: auſſi ne vous en fais- 
je point de querelle; mais pour jouir 
du plaiſir de le mettre en fureur, je 
feins de ne point douter qu'une verita- 
ble paſſion ne doive donner toutes ſor- 
tes de preſſentimens; & C'eſt une choſe 
aſſez curieuſe à voir que toutes les pet- 
nes qu'il fe donne pour me demontrer 
le faux d'une opinion que je rai pas. 
En reliſant votre Lettre, (comprenez- 
vous bien ce que cela veut dire? Je re- 
lis vos Lettres: ah! le bon figne pour 
vous, fi je m'en cachois !) je Fat trou- 
vee d · un ton fi triſte que, ſans m' atten- 
drir pourtant, elle m'a mis beaucoup 
de noir dans l' ame. Vous me ferez donc 
laifir de ne m'en plus ècrire de fi la- 
mentables; & je ne ſcais pourquoi ji- 
magine que cela vous ſeroit plus aiſE 
que vous ne me le dites. Je ſgais bien 
que vous voulez vous croire pour moi 
une paſſion tres forte; mais comme Pai, 
moi quelques preuves du contraire, je 
vous aſſure que ſi vous vouliez bien 
n'exagerer ni a vous, nt à moi, erat. 
de votre cœur, vaus pourriez le plus 
aiſement du monde, m'eëcrire d'un ton 
beaucoup moins tragi que. Vous de- 
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AN 


vrier mEme vous mettre ſur cela, 


d' autant plus A laiſe, que les belles élé- 

ies que vous me compoſez , fuſſent- 
elles, s'il ſe pouvoit, mille fois plus 
touchantes, ne vous en obtiendroient 


pas davantage la permiſſion fi defiree 


de jouir de ma preſence. Oh! que je 
ne ſuis pas ſi bete ! Je ne vous conſeille 
pas plus d'abréger mon abſence dans 
votre imagination; quand ce qui n'eſt 
point, Madame de L. Y... voudroit re- 
tourner a Paris plutot qu'elle ne ſe I'6- 


toit propoſe; ou que des EvEnemens 


imprevus l'y rameneroient malgre elle, 
je ne ſcais où je n'irois pas, plutor que 
de I'y accompagner. Sur cette barbarie, 
je finis audacieuſement en me recom- 
mandant, M. le Duc, a vos bonnes 
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Mos petit coufin eſt arrive avant 
hier ici, fort ſenſible au plaiſir d'stre 
place, & beaucoup plus eharmè encore 
de vous en avoir obligation. Vous avez 
non · ſeulement dũ trouver fon nom ſur 
la liſte de votre Suiſſe, mais on a dit 
vous remettre une lettre de ſa part, oa 
il vous exprime, autant qu'il le peut, 
la reconnoiſſance qu'il a du ſervice que 
vous lui avez rendu, & ſon regret de 
n'avoir pu vous en parler lui mème. 
Ceft un jeune homme très- aimable; & 
qui joint aux agremens de fa perſonne, 
de l'eſprit, des connoiſſances, & des 
mœurs: ctoiriez- vous qu'à ſon age', il 
poſſede Phiſtoire comme I Abbe de Ver. 
tot? Dieu veuille que quelque belle 
Dame fans principes, comme on pré- 
tend qu'il y en a, ne nous en aille pas 
faire un fat, & un libertin ! Pour é&vi- 
ter ce malheur, il auroit un extreme 
en vie que je vouluſſe bien me charger 
de ſon éducation; mais ſans compter 


que education d un jeune homme, ſur- 
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tout, quand il eſt auſſi joli que celui: Iq, 
me. Paroit une fort grande affaire, je 
n'ai pas crudevoir entreprendre la ſien- 
ne, fans. conſulter auparavant quel- 
ques-uns de mes amis, vous nomme- 
ment, a qui je crois ſur ces ſortes d'af- 
faires, beaucoup plus de lumieres qu'a 
qui que ce ſoit. Tout vif qu'eſt donc le 
deſir que Jai qu'il n'en regoive qu'une 
bonne, je n'ai encore pris ſur cela au- 
cun arrangement avec lui. Nous verrons 
ce que vous m'en direz : mais non, non, 
toutes reflexions faites, ce * ſans 
vous que je me determinerai. Vous me 
donneriez peut-Etre le degoiit de me 
conſeiller de le prendre; & comme je 
ſens que je ne m'en conſolerois pas, je 
.crois qu'il vaut mieux que, dans cette 
occaſion, je ne conſulte que moi m- 
me: ainſi. „vous aurez, Sil vous plait, 
la bonte de prenges n je nai rien 
dit. 

Ah! vient depuis hier matin 
que cette lettre eſt commencee, les 
choſes ont bien change de face pour 
moi! Ce ne ſont plus des conleils, 
Monſieur le Due, mais des conſolations 
que j aurois a vous demander. Lauriez- 
vous jamais imagine? Ces memes char- 
mes, dont à ce qu'il me diſoit, on ne 

ſupporioit 


W 
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ſupportoit Veclar; que fi difficilement ! 
Ces yeux qui, d'un ſeul regard, por- 
toient ſi impèrieuſement Pamour dans 
le fond des cœurs! Cette taille qui, 
pour Felegance, la grace, & la majeſte, 


Aurpaſſoit tout ce qu'on avoit jamais yuz 


tout cela, dis- je, dans une ſeule mi- 
nute, & par le pouvoir vainqueur de 
deux yeux qui, pourtant, mavoient, 
que je cache: du moins, jamais été 
mis en comparaiſon avec les miens, eſt 
reduit à ſi peu de choſe, que Pon au- 
roit bien de la peine à concevoir que 
je puſſe ſeulement faire une tendre im- 
preſſion. Vainement je me dis, pour 
diminuer ma honte, que c'eſt beaucoup 
moins a ce quils ſont, qu'à ce quils 
ont promis, que ces mEmes yeux rem- 
portent (ur moi une ſi éclatante vic- 


toire; & que, ſi j euſſe permis aux 


miens d'en dire autant, la defaite au- 
roit bien pii n' tre pas de mon cote. 
Tout cela n 'empeche point, & que je 
n'aie ete vaincue, & que je ne ſente 
ce malheur avec d'autant plus de viva- 
cite, que Penchantement ou je paroiſ- 
ſois plonger ce petit ſcelerat, avoit dit, 
moins me le laiſſer prevoir. Ce n'eſt 
pas que n'ofant 2 reprendre tout 
ce qu'il m'avoit dit d'exagere ſur mes 
Tome VII. Partie II. 2 
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appas il ne m'en parle fort obligeams 
ment encore; mais quand je pourrois 
ignoter ce qui s'eſt paſſe, je m'y con- 
nois trop bien pour ne pas voir que le 
ſentiment n'anime pas plus ſes fleuret- 
tes; & meme qui ne men dit plus 
qu avec toute la timidite d'un homme 
qui auroit peur qu'on ne prit pour meil- 
leurs qu'il ne voudroit, les tendres pro- 
pos qu'il pourroit tenir encore. I me- 
feroit, fi je le voulois, on ne peut pas 
plus aif6 de le guerir de cette crainte 
mais comme je ne pourrois, fans me 
commettre, avoir paru la ſaiſir, il fau- 
dra bien, malgre toute Venvie que fau- 
rois de le raſfurer, que je la lui laiſſe 
toute entiere. Vous me demanderez, 
peut etre, quelle eſt la beauté à qui je 
dois un 1 cruel affront je vais d'un 
ſeul mot vous la faire connoiĩtre: c'eſt 
eelle qui vous a paruaſſez bien pour etre 
a elle, deux grands mois d'arrache- pied; 
je vous defie de vous y meprendre ac- 
tuelle ment. Cette vilaine bete, je vous 
demande pardon de parler fcavalidre- 
ment d'une femme en faveur de qui vous 
avez pu vous faire un pareil effort, 
eſt arrivee hier comme nous allions X 
IE promenade: ſes regards ſe ſont tout 
de tute aka we 20 "i rune N 255 
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tout de ſuite auſſi, le coup de foudre, 
Pour lui, quoiqu'il n'ait port paruaufli 
frappe de ſes charmes qu'elle croyoit 
PFetre des fiens, il a ſaiſi avec une ſa- 
gacité que je ne lui aurois jamais crue, 
tout ce que les yeux de Madame de 7a 
Bli... ſe tuoient de lui dire &obligeant 3 $ 
& comme, ſelon toute apparence; il a 
jugé convenable d'y rẽpondre, il a ſeu 
peua peu, pour converſer plus commo. 
dement avec elle, ſe derober dꝰauprès 
de moi; & ny eſt meme pas revenu du 
reſte de la ſoirèe. Vous ſeatez aiſẽment 
combien, apres une entrevue fi tendre, 
le ſouper Pa été: des mines, des diſs 
trations, des ſoupirs, du chuchetage, 
Toubli le plus ſcandaleux de ſoi- me- ; 
me, & des autres, de petites rigueurs 
ſuivies de petites faveurs qui les demen- 
toient, des langueurs, que {cais-je 
moi? Ce qu' a Et ſar, c'eſt que Ed 
la &toit fort beau 2 voir. Apres ſouper, 
une partie de Comete à eux deux: des 
ſouris, des reproches de part & dau- 
tre, de ne ſeavoir ce qu on y. faiſoit 3 
enfin, Ie +4 484491) 1 — \og 
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Fignore APE = de tems le petit tra- 
tre eſt hier au ſoir reſtEa la toilette de 


22 
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ame de la Bl... ni combien dinftang 
il a paſſe ce matin aupres delle; mais ce 
ia ere que fort tard qu'il eſt venu me 
faire ſa" cour; & toutes” les regles de la 
Metopoſcopie fartt fauſſes, ou Von ne lui 
a pas fait eſſuyer de cruautes bien gran- 
des; eu douze f wre ! comprenez- vous 
cela? Ah! oui! & de reſte! Je ſgais que 
Ia liberté de la campagne abrege les 
| formalités des nouvelles connoiffances 4 
mais il me ſemble que,j'y vivrois cent 
ans que je n'y deviendrois pas fi familie- 
re que cela. Elle ne fgavoit ſeulement 
pas ſon nom! le voila bien tombe! Elle 
nous quite ce ſoir; & lui demain - ils 
ont pris cet arrangement pour nfayoir 
pas Pair de s'en retourner enſemble 4 
Paris: il faut convenir que Yon a. bien 
Perfectionnè la decence. 

Apres vous avoir écrit tant de cho- 
ſes, dont je ſuis {ttre” que vous ne vous 
ſoucrerez guere, ii n) auroit que juſ- 
tice, peut ètre, a vous en Ecrire qui 
euſſent droit de vous interefſer davan- 
tage; mais quand il vous arri ve d'2tre 
u uſſi terrible ment tendre que vous Le- 
tes dans votre derniere lettre, je ne 
trouve rien à vous répondre. Helas ! 
pourtant, quand j'y ſonge que de mots, 


fi je voulois je pourrois Peer d' 
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EKH fans doute ! je ſuis, par exem- 
ple, tout-a-fait de yorre avis! Je n'au- 
rois jamais pu me diſpenſer de donner 
dans ce piege-la !. Auſſi, conviens-je 
que pour avoir -neglige un moyen qui 
vous auroit fi, infailliblement le bon- 
heur de me voir, il faut que vous ſoyez 
d'une bonne foi digne, tout au moins, 
cu premier age du monde. Il deyort, en 
effet, nie pargitre d autant plus proba- 
ble que Taffaire dont je vous avois 
charge pour mon petit couſin, füt fi 
embrouillée que Vous ne puſſiez m'e 

Tendre compte quien preſence, qu'il 
's'y agifſoit purement_dun oui ou du 

non; Se qu'il eſt plus avere qu'il n a 
35 pour tte rendu, exige & plus 
de details, & plus T'embarraſſantes 
diſcuſnions. Si VG miayezcrue auſſi ca- 
pahle de donher la-dedans, qu'a la fagon 
dont” vous cherchez à me faire valoir 
e 
je dois le penſer, vous vous faites ſii- 
Tement plus, & ge bien plus ferner l. 
Iuſions que vous ne me dites, & que 
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Wn ne devriez. Mats voyons : pour 
vous payer d'yae candeur dont mot- 
meme je ie reien point, & que vous 
n'auriez pas eue, fi, vous euſſiez cru 
que vous ne Pauricz qu'en pure perge, 
que voudriez vous que je fiſſe? Ne ſe- 
roit-ce point, par afard, que je vou 
rendiſſe ce dont vous imaginez qu' 'elle 
vous ptive? C'eſt à dire, que parce que 
vous n'avez pas employs aupres de moi, 
un ftrarageme dont il ne ſe pouvoit pas 
que je fuſſe ja mais la dupe, il faut, de 
toute neceflits, que je m'attrape moi- 
meme. Non „Moss le Duc, non, 
avec votre permiſſion, cela ne ſera 
point du tout comme yous vous en Cres 
flati6; & de vos jours, vous n' aure⁊ 
voulu plus gratuitement paroitre franc, 
& definterefle. l relolution de ma 

art trompe vos e ſperances autant que 
1 le crois, vous aurez, Sil vous plat, 
1aboote de. vous rappelt ler gee je ne me 
ſuis rien moins qu engagée A realiſer 
toutes les chimeres dont yous jugeriez 
à propos d'amuſer Votre e 
donc vouscontinuez A frouver mayyaſs 
que js ne  revoque pas ! les defenſes. que 
je vous ai faites de vehir ici, du moins 
cela n' aura -t il pas lieu ge vous 18 
extraordinaire ?lloyancn,fi 1 Je yous 
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en erois, que! vous ne tentiez pour vous 


defaire du malheureux leatiment.que-je 


vous ai -in{pi:e.; ah! Monſieur le 9 


ce n eſt pas le tout que d etre amoureuꝛ 


il, faut encore ètre conſequent., Sil e 


auf. vrai que vous me ledites., que yous : 


ſouhaitez de ne m'aimer. plus, pourquoi 


defirez- vous tant ma preſence? La re- 


garderiez- vous comme. une choſe quĩ 
doi ve plus que: tour autre, aider à nd 


reſolution 1 


Hous me craigneg | fngulidrement 1 me 


direz vous © que vouleg vous que je-penſe? 


Tout ce qu'il vous plaira: & quel eſpoir, 


une gareille crainte ne devroit elle pas m 
donner? Oh! cela, c best ce que, de quel- 


que fagon qu ons y prenne, on ne ſęau- 


roit jamais empecher 7; vous tes , aſſu- 
rement, bien le maitre den prendre. 


Si vous me permettez, cependant, de 
vous parler en amie, je ne vous cn. 
ſeille pas de vous Ii vrer tant aux ids es 
flatteuſes que ces memes 2 
vent vous faire naitre, par la raiſon 
connue MCs, plus nous nous ſommes 
abandonnes à des chimeres agtésbles, 
plus, quand .Il'Evenement y x6pond 
pas, il nous rend 4 plaindre, eee 
Jons ne Pignorez pas, a ſes. maximes: 
ans les mieng es. fare nf lp nue 
4 
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dans la poſition ou je fuis, une femme 
ne ſgauroit ni ſe craindre trop tot, ni, 
qubi qu il en puiſſe coſiter a Tamour- 
propre, „penſer trop mal d' elle mme. 
'y ajoute qu'il eſt bien rare que celles 
qui commencent par ſe croire toute la 
vertu qu'il leur faudroit, ne finiſfent 
point par sen trouver beaucoup moins 
qu'il ne leur ſeroitneceſlaire den avoir. 
Vai toujours regardéè comme une des 
plus grandes raiſons de nos foibleſſes, 
notre confiance en nos propres forces; 
& d'après ce principe, le riſque de ne 
me pas rendre, peut: Etre, afſez de juſti- 
ce; ne m'a point Tu devoir entrer en 
comparaiſon avec le danger qu'il pou- 
voit y avoir pour moi à compter trop 
ſur les miennes. Vos prerentions ſubſiſ- 
tant toujours, il doit vous paroitretout 
naturel que mes craintes, loin de s affoi- 
blir, arent pris un deg re de force de plus. 
Vous m'avez fait rever; cela ma fait 
Peur Jai mieux aimè croire, que ſi je 
ne m'armois pas contre vous avec la der- 
niere ſeverite;il n'etoirt pas impoſſible 
que je repondiſſe à ves lentimens; que 
de ne m' aviſer de le eraindre que; quand 
ſans pouvoir Vemporter ſur les miens, 
tout ce que Faurois fait pour les com- 
* 5 auroitſerviqua me les rendre 


E Bait. ne ne 
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plus d6klbureux. On ſe dit toujours, & 
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* 


plus commodement, & avec plus de fruit 


tout le mal, qu' avec un peu de raiſon 


ſeulement, on doit ſe dire de l'amour, 
quand ce n'eſt pas en préſence de Fa- 
mant qu'on ſe le dit. Pourrois- je done, 
ſans une incorfiequence impardonnable, 


m' expoſer à la campagne, & dans un 


lieu encore on je ne ſcaurois douter 


qu'on ne lui donnat tout le tems de me 


A 


BN de ſa tendteſſe, à voir un 


ſomme que je ne veux pas plus aimer 


que je ne le dois? Vous ne viendrez 


donc pas ici, de mon aveu; & je me 
plais a croire que vous ne chercherez 
point à abuſer contre moi, de la pro- 
tection que vous y accorde M. de Cer- 
ce. II ſeroit, de plus, afſez peu ſpr pour 
vous, de chercher a prendre cette voie: 
j'ai du moins lieu de me flatter que 

que ſqu ardent que puiſſe Ctre le defir 
qu'il a qe vous obliger, il ne le pouſſera 


pas au point de vous faire paroitre ici 


tant que je n'y conſentirai point. Je ne 
vous cache pas, tout en vous interdi- 
ſant ma pretence, que j emploie tres- 
cruellement contre vous, le tems que 
je vous force à me laiſſer. Si ce qu'en 
verite, je n'ai point du tout encore ſu- 
jet de croire, vous triomphiez de toutes 
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mes reſolutions, j'aurois du moins 1a 
<onlolation de ne m'Ere rendue qu'à 
un ſentiment qui, fi toutefois il en eſt 
de tels pour la vertu, auroit pour me 
ſurmonter, di Etre 'veritablement irré- 
ſiſtible. Dans un malheur f grand, ceft 
ſans doure, une bien fojble refſource-: 
auſſi moins je crois qu'elle put me ſuf- 
fire, plus je tache de de n'en avoir pas 
beſoin. | 4; 

Comme du cgractere feroce dont j je 
ſuis, les cruautes ne me coũtent abſo- 
Jument rien je voulois , encontmuant. 
de vous en accabler, aller, juſques 
au bas de ma page: & ſole. dire * 
Javois dequoi; mais Madame de „ 
ne me Pa pas permis: je lui al pourtant 
dit que c etoit a vous que f cri vois. Al- 
tons, allons, Madame, m'a-t-elle repli- 
que , en e afſe; pour un homme 
gue Yoo n atme Pointe, & a qui Lon ne doit 
avoir que cela d Ecrire, Que vouliez- vous 
que je lui difle? J ai trouve een ayoit 
zaiſon, 


" * 
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Es e Monfteur le Due, 
je croirois aſſez, comme vous, que fi 
Javois le malheur de vous aimer , je 
ne vous le dirois que le plus tard qu il 
me ſeroit poſſible. Mais ſi cela Etoit, 
auriez- vous beſoin que je vous le difle; 
& juſques dans tout ce que je fe- 
rois pour vous le cacher, ne le decou- 
vririez- vous pas ? Si vous voulez done 
en croire plus que je ne vous en dis, 


ce ſera moins ma faute que la vötre; 


& je ne ſerai meme pas de nous deux, 
celle qui y perdrai le plus, puiſque 
C'eſt bien moins A moi qua vous, qu'il 
importe que vous ne vous faſſiez 5 
d'illufions. Je congois, fans peine, qu 98 
le ſoin que je prends de vous fuir , & 
dont je nai pas cherche à vous diſſimu- 
ler la cauſe}, a dit vous faire enſer 


que, fi vous n'agiffiez pas encore ſur 


mon 'cceur, autant ane vous le Akre⸗ 
riez, vous pouviez n'en erre pas auſſi 
loin que je m'obſtine à vous le dire. It 
vous eſt enfin, u de croire qu une 
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Femme puiſſe ſe craindre fi prẽmaturẽ- 
menr, & ſans en trouver en elle meme 
aucune raiſon. Je conviens - que, pour 
notre malheur, ce reſt point un ecke 
de precaution que Pon a communement 
nous reprocher.;.mais. de ce que la 
choſe eſt rare, doit-on en inferer.quiil 
ne ſe peut pas qu'elle exiſte ?, Il me ſem- 
ple que, dans le moral, comme dans le 
phylique, ce ſeroit une bien mauvaiſe 
fagon de raiſonner que celle. IA, Il eſt 
vrai, cependant, que quelque pouvoir 
que cette crainte ait eu ſur mes actions, 
ce n'eſt pas elle ſeule qui les a guidees; 
pg que la peur horrible que me fait vo- 
tre Madame de Lo... y eſt entree, pour 
beaucoup. Nous avons «te aſſez ſeules 
ici, pour ce que nous ſommes Pune & 
Vautre, s'entend: les ſentimens de mon 
Ann, 8 du votre, & leurs arrangemens 
reſpectiſs font aujourd'hui trop connus, 
pour que cette odieuſe femme les 1gno- 
re; & pour qu elle n'efit pas cru, fi 
vous Etiez venunous voir, que ce n' eũt 
Ste moi ſeule qui vous y auroit attiré ; 
V que me regardant peut tre, comme 
Ia cauſe de votre inconſtance, elle ne 
m'eũt pas accablee de toutes les noir- 
ceurs dont la voix publique, & la vo- 
tre la diſent fi — Votre lie iſon 
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avec Madame de Li n'a pas, non plus 
peu contribue 2 maffermir dans cette 
reſolution. Ce neſt pas que, comme 
bien des gens, je vous croie de l'amour 
pour elle, ni meme rien qui en appro- 
che: mais ſi je veux bien ne pas douter 
que vos diſpoſitions à ſon egard, ne 
ſoient telles qu elles doivent etre, puis- 
je de mẽme, me repondre des fiennes; -4 
& s'il eſt vrai, ainſi qu on Vafſure, que 
vous lui tourniez la rete, ai-je moins 
3 craindre delle, que de Madame de 
Vo... Beaucoup autres a ma place, 
pourroient avoir pas en ce que vous 
teur diriez, la mème confiance, ſur- tout, 
quand preſque tout le monde leur diroit 
le contraire: mais naturellement, je ne 


ſuis pas ſoupgonneuſe; & de plus, une 


pareille affaire me paroitroit ſi aviliſ- 
ſante pour vous, que Feſtime ſeule que 
vous m'inſpirez, ſuffiroit pour mempè- 
cher de la croire. Au reſte, lorſque ces 
bruits vous facheront bien ſerieulement, 
vous ſcaurez bien. aiſement les faire 
tomber. Tout ce qui men reviendra , ſs je 
ceſſe aujourd'hui de la voir, m avez vous 
dit dans quelqu' une de 0 lettres, ce 
gu on dira que nous ſommes brouilles. Ah 1 
penſez vous qu'il ne fut pas mieux que 
de ne füt que cela qu on dit? Layerir 


Lern 
me juſtiſiera, ajoutez. vous: je le veux 
croire : mais en attendant, le preſent 
vous accuſe; & vous ne me paroiſſez 
pas le ſentir aſſez. Vous etes Rieahen- 
reux que je ne vous aime pas; car je ſe- 
rois bien Eloignee de prendre cette ré- 
ponſe pour une raiſon. Cependant, Ma- 
dame de Li... n' empèche pas moins que 
Madame de Yo... & plus encore, peut- 
etre, que j'aie lhonneur de vous voir 
ici. Monſieur de... malgre la diſſipation 
que vous lui voyez, le peu de goũt que 
je lui inſpire, & Pair de ne pouvoir pas 
imaginer qu'on puiſſe Ctre jaloux de ſa 
femme, eſt pour le moins, tout auſſi 
mari qu'un autre; & tant à ce titre, que 
par une malheureuſe facile qu'il a A 
croire tout ce qui nous degrade, il 
adopteroit d' autant plus aiſement les 
rumeurs qui pourroient etre à mon de- 
ſavantage, qu'il ſe diſſimule moins qu'il 
auroit beſoin d'une excuſe. Je ne puis, 
ni ne dois meme vous en dire plus ſur 
ce chapitre; mais croyez qura cet egard, 
mes peurs ne ſont que trop bien fondees, 
& que je ne m'en fais pas d'illufoires. 
Vous voila inſtruit de tous mes motifs: 
moins vous gagneriez à les combattre, 
plus je deſire pour vous que vous en 
ſoyez content. Vous devez ſentir que 


EZT TAT XLE VII. 367 


ce reſt pas pour m' y ſouſtraire totule- 


ment à la ville, ſur · tout avec les crain- 
tes qui m' occupent, & qui m'y ſui- 
vront, que je me ſais impoſe cette lot 
à la campagne; mais comme à moi me- 
me elle me paroĩt un peu dure, & que 

je n'aurai pas à Paris, beſoin de tant 
de circonſpection, je crois pouvoit auſſi 
m'y permettre moins de contrainte. 
Vous pourrez donc, queſquefois, me 
voir chez moi: je dis auelquifold'; & 
vous le dis d'avance, afin que vous ne 
vous flattiez pas que je tolere des aſſi- 
duités bien marquéè es. Je crois encore 
de voir vous annoncer de ne pas vous 
attendre à des tere-a- iète: ce n'eft point 
que je les craigne, C'eſt ſeulement que 
je ne les aime pas; & ſi le haſard peut 
vous en procurer, je ſgaurai les rendre 
fi courts que vous ne pourrez pas plus 
en tirer d'induQions' favorables pour 
vous, que les autres Wauront lieu d'en 
penſer mal de moi. D'ailleurs, a moins 
que des circonſtances particulieres ne 
me forcent à changer cet ordre, ma 


porte vous le ſcavez, neſt jamais ou- 


verte qu'à une certarne heure; & ſi je 
vous voyois, ou chercher a la preve- 
nir, ou tächer d'erre toujours le pre- 


mier que je reguſſe, je pourrois bien ne 
t 
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vous plus recevoir du tout. Ma belle-⸗ 
mere, femme qui paſſoit pour avoir 
dans les mceurs, trop d'auſtèritè, & 
qui dans le fond, n' toit que fort raiſon- 
nable, avoit mis dans la maiſon, une 
regularite que ſa mort nen a point ban- 
nie, parce qu'elle ne me gène pas; & 
qu entre nous, M. de... n'eſt pas fache 
de la voir ſubſiſter. En attendant que, 
ſuivant mon projet, je vous ate rendu 
raiſonnable, ou que, ſuivant le votre, 
vous m'ayez fait partager votre folie 
( remarquez bien, au moins, que je ne 
parie pas plus pour moi, que contre 
vous, ) vous pourrez, plus ſouvent 
que chez moi, me voir chez Madame 
de L. V. Son got pour la ſolitude, 
ſon averſion pour les gens a fracas, le 
peu de monde qu'elle admet chez elle, 
le genre dont il eſt, tout cela reunt 
rend ſa ſociẽtè auſſi ſire qu'agreable. 
Ce ſont d'honnètes gens qui ne ſcavent 
ni commenter, ni répandre ce qu'ils 
voient, ou ce qu'ils entendent: mais 
toute perſuadee que je ſuis de leur ſa- 
geſſe, & de leur probits, je n'en ai 
pas plus d'envie de leur ſervir de ſpec- 
tacle; & je vous declare, qu'à la pre- 
miere imprudence qui vous echappe- 
roit, quelque legere meme qu'elle put: 
Etre 
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etre, vous ne me Verriez plus ni 1a, ni 
ailleurs. Ce weſt pas que [ignore que 


vous pourriez paſſer pour m'aimer , 


ſans que je paſſaſſe, moi, pour vous le 
rendre, ſur- tout, A la facon dont je 
me conduitaiavec vous; & qui, je vous 


le jure, ne donnera._ point de priſe aux 


propos: mais on eſt toujours diſpoſe à 
nous le croire portees à la reconnoiflan- 
ce, & meme on nous encrout fi ſouyent, - 
long. tems avant que nous en ayons , 
que nous ne ponvons, à mon ſens, 
trop prendre garde? à ce qui peut nou 

N l'objet de I'attention , & des diſ- 


cours des autres. Si j je ne puis toujours 
Echapper à la calomnie , du moins ta- 


cherai je de ne jamais mèriter la medi 
ſance. Voila quelles ſont mes intentions; 
ou je m'abuſe fort, ou ce ne ſont pas 


tout A-fait les vötres: pour moi, je 
n'en changerai point; c elt ce dont vous 
pouvez tre parfaitement ſtir, Adieu; 
Monſieur. Ah! mon Dieu! je vous 
demande pardon: avant que d'crire ce 


Monſieur, j'aurois bien dũ me rappel- 
ler combien il vous deplait dans mes 


Lettres ; mais commerit vous traiter 7 


Vous ſgavez bien que je ne puis enco- 
re, en conſcience, vous beef mon 


- Toms VII. Partie II. . 
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Ange; ne vous decouragez point „ eela 
riendra, peut: Etre. 


LETTRE XLVIL 


C 'EST cependant, 4 quand 'Y ſonge , : 
une terrible chote que Phabitude ! Il eſt 
quatre heures : je fuis, felon mon uſage, 
retiree dans mon appartement : mes let- 
tres ne ſont pas encore arrivees ; & 
arce que je mai point 2 vous lire, je 
ne ais que faire. Al Ducheſſe | Du- 
cheſſe' Ce qui pourtant me rafſure un 
eu ſur mon etat, c'eſt qu'a quelque 
point que me peſe mon Joikr r, je ne me 
ſuis point aviſce, pour charmer mon 
impatience, & mon ennui, de relire 
les beaux manuſcrits que Jai de vous; 
& que, fi J'etois dans le cas d'avoir a 
me craindre, Cauroit indubitablement 
Ete cette occupation que, tour machina- 
lement, je me ſerois cherchee ; 3 mals , 
que mets-je à la place? je vous ecns! en 
verite! cela me paroit bien revenir au 
meme, & puis, que veut dire cette im- 
patience qui m'agite? Qu'attends. je, 
ſoit de la Cour, ſoit de Paris, que de 


petites nouvelles, parmi leſquelles je 
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ſuis preſque ſure qu'il n'y en aura pas 
une qui ait le droit de m'interefler? A 


quoi donc puis - je la de voir qu'à la cer- 


titude od je ſuis, qu entre tous ces chif- 
fons , il pourra s'en trouver que je ne 
regarderai pas avec la mime indifferen- 
ce que les autres? Peſez bien ſur-tout 


Ee, plaignez- vous apris , Seigneur . yous Teſal 


Ah! grand Dieu! voila votre lettre! 
On me donne pour raiſon de ſon re- 
tard, que notre meſſager a trouye a 
M... quelques-uns de ſes amis, & qu'il 
s'eſt arrete A boire avec eux. Le plai- 
ſant marouffle! II prend vraiment, 
bien ſon tems pour boire ] Ah! je lui 
apprendrai a s amuſer, lorſque j; attends N 
quelque choſe de vous! Je viens de 
vous lire. Avec quelqu'adreſſe que 
vous cherchiez a me deguiſer ce qui 


ſe paſſe , ſoit dans votre coeur, ſoit 


dans votre imagination [ car quelquefois 


vous Etes un peu ſujer à prendre Pune 


pour l'autre, ] M. le Prince de... vous 
occupe, ou paroit du moins vous occu- 
per l'eſprit, & fort deſagreablement 
encore, Vous le faites, à vrai dire, re- 
venir d'un peu loin ſur = ſcene; mais 
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enfin puiſque l'y voila; & que, ſelon 
toute apparence, vous ne ly mettez pas 
. rien, prenons- le: autant vaut 
ui qu'un autre; & pour vous faire le 
plaiſir tout entier, laiſſons-là Madame 
de Li.. Ce qu'il y a de plaiſant, c'eſt 
que pendant que Aae d'un Prince qui, 
peut · Etre, helas! ne penſe plus du tout 
a moi, ou n'y penſe guere, a {Par 
de vous perſècuter, vous ne vous dou- 
tez ſeulement pas que le malheur du 
monde, le plus à craindre pour votre 
amour, vient de vous arri ver. Scavez- 
vous bien que, rèellement vous ne ſen- 
tez rien ? Quoi ! ſans en avoir aucune 
cauſe qui vous füt connue, vous ne 
vous @tes pas trouve le coeur ſerré? 
Vous avez fi peu de preflentimens ! & 
vous ofez dire que vous aimez! eh 
bien! puiſqu'à votre honte, il faut done 
vous le dire. Mais non, vous n'avez 
u le deviner: bon! lui! deviner! 
je lui donnerois bien cent ans pour 
cela qu 'il ren viendroit pas a bout. Eh 
bien! ? ceſt. .. Ceſt. le Comte de Ger... de 
qui j'ai hier refuſe Lhommage 0 lus 
tendre qui jamais ait été offert. Oui 
Monſieur, entendez- vous bien? ce n'eſt 
que de M. le Comte de Ger... qu'il sa- 


git. Fen ai d autant plus etè confondug 


\ 
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que je croyois que c'etoit a Madame 
de IL. V. qu'il adreſſoit ſes vœux; mais 
ſoit que cette derniere ayant jugè a pro- 
pos de ne plus cacher ſes ſentimens pour 
M. de Cercey, ce malheureux Comte 
ait cru n'avoir plus rien à eſpèrer delle; 
ou que mes charmes, qu'a tout ce 
qui m'arrive dans ce genre-la, je dois 
croire tres-dangereux A la longue, ne 
lui atent pas fait plus de grace qu'a vous, 
il geſt, enfin, vu force de me deceler 
leur nouvel ouvrage, & ſes nouvelles 
peines; & par parentheſe, je ne crois 
pas, moi qui, ſans me vanter, ai efluye 
en ma vie quelques declarations, en | 
avoir jamais entendu de ſi blaffardes. 
Aufſſi malgre tout Phonneur qu'il me 
fait, & que je ſens auſſi vivement que 
je le dois, ai- je, quand il a juge a pro- 
pos de me parler, penſe lui rire au nez; 
mais pour ne dëgoũter perſonne de m' en 
dire autant, je me ſuis contenue. Com- 
me il a aux maximes d'Opèra, la plus 
grande foi du monde, ne trouvant dans 
la reponſe que je lui ai faite, rien qui 
fat abſolument bien flatteur, il m'a dit 
qu'il attendoit beaucoup de la perſeve- 
rance. Je lui ai repondu qu'il etoit reel 
quavec cela, Pon ennuyoit plus long- 
tems qu'en ne perſeyerant pas: & m&- 
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me que je ne craignois point de Pafſurer 
qu'avec ce ſyſtème, l'on conduiſon in- 
failliblement de Pindifference a la haine. 
Ia pris ce que je lui diſois, pour ce 
que nous appellons une fagon de parler, 
& il continue de m'afſafliner des plus 
eruelles fadeurs qu'on puiſſe jamais avoir 
le malheur de Sentendre dire. Je le 
trouvois d6ja bien ſot; mais j aurois 
peine à vous exprimer ce que, depuis 
ſon impertinent amour, il me paroit, 
& à quel point je me ſens dégradèe de 
cette conquete. Quand j'aurois la vant- 
te de la beauté, autant que je me flatte 
de l'avoir peu, il me ſemble que ce ſe- 
roit encore la mème choſe. Yai fait ſur 
le champ, confidence: a Madame de L. 
V. du malheur qui m'arrivoit: d'abord 
elle a ete tentèe d'en rire; mais lorſ- 
qu'elle a vu que cette ridicule aventure 
me cauſoit un vrai chagrin, elle a cefle 
de prendre la choſe ſi legerement.. 
Qu'y faire toutefois? Il eſt chez elle; 
& elle ne ſgauroit Pen bannir. Moi 
j a1 differentes raiſons pour ne vouloir 
pas retourner fi-tot a. Paris: premié- 
rement la petite vérole qui y regne, 
& que je crains comme le feu: ſecon- 
de ment... enfin, je n'y veux pas re- 
tourner. Cependant, ce terrible Comte 
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eſt inſoutenable; & fi, comme il m'en 
menace, il perſiſte a ètre tendre, il me 
fera fuir bien par- dela les — 
Je ne ſcais pas trop bien quels pays 
habitoient ces gens - la; mais enfin, vous 
pouvez juger, par ce que je dis, que je 
ſuppoſe qu'ils n'etoient- pas fort pres 
de chez nous. Quoique votre amour 
ne m''ait pas donnè l'idèe d aller fi loin, 
je vous exhorte, en bonne amie , à nen 
pas plus preſumer en ſa faveur. Croi- 
r1ez-yous que, meme en voulant bien, 
ainſi que vous m'en afſurez, m' en tenir 
quitte pour le ſimple aveu de mes ſen- 
timens pour vous, vous ne m'en en- 
courage pas davantage a vous rendr2 
ce que merite un excès de deſintereſſe- 
ment qui neſt; preſque point croyable ? 
Fuſſé- je meme, ce dont a la verite je 
doute encore un peu, dans le cas a- 
voir à vous faire une ſi belle confiden- 
ce, apres vous avoir tant repete que 
je ne vous aimerai jamais, Pattacherois 
à changer de langage , un ſi grand ridi- 
cule que je n'aurois jamais la force de 
me le donner. Ainſi, plus vous auriez 
a craindre qu'en moi, la vanite n'im- 
poſãt toujours ſilence a amour, moins 
vous devez vous reduire a de pures mi- 

ſeres hn „ fans qu'il vous en revienne 
| + Aag 
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rien, ne font que gener conſiderable- 
ment votre imagination. Conſer vez 
donc, croyez· moi, vos pretentions 
dans toute l'etendue que vous leur aviez 
donnèe d' abord. Quand d'ailleurs, cet 
aveu ſi charmant ſortiroit enfin de ma 
bouche, s'il m'arrivoit de m'en tenir- là, 
dites- moi en conſcience, Monſieur le 
Duc, que feriez-· vous d'un aveu tout 


e 
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LET IT R E XTIk. ; 


Nos! C' eſt que je ſuis d'une bus. 
meur comme je nai été de ma viel 
Vous. croyez , peut · Etre, ( car il n'y a, 
graces à Dieu, rien dont vous ne vous 
flattiez, en Ceſt vous qui en eres la 
cauſe ? Eh bien! c'eſt que ce neſt non 
plus vous mais quand il le croiroit 2 
En verack ! Madame, vous &tes folle! Paſ- 
ſons :.Jjat donc bien de Fhumeur, II 
n'e ſt pas que vous ne vous ſouveniez 
de ce que dans ma derniere Lettre, je 
vous ai mande du Comte de Ger... & 
du ſot amour qu il a juge a propos de 
prend re pour mes charmes. Vous ne pou- 
ve pas i gnorer non plus, que vous ètes 
le ſeul A qui je per mette de m 'aimer ; à 
vos riſques, il eſt vrai; mais n'3mpor- 
te, je vous le permets. Favois &t6 auſſi 
ſurpriſe que ſcandaliſèe de Vaveu qu'il 

avoit pris la peine de me faire; car 
enfin, ma facon d' tre dans laſociete , 
devroit, ce me ſe mble, m expoſer moins 
que beaucoup d'autres, à ces fortes de 
propos. Il m'a toujours, lui, tant deplũ 
perſonnellement! ai pris fi peu de ſoin 
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de le lui cacher, qu'il auroit dit, moins 
que perſonne, ſe livrer aux tendres 
ſentimens que je faiſois naitre dans ſon 
ame; mais quand meme je lui aurois 
juſques a ce jour-la, mieux kGmuls 
ma facon de penſer à ſon egard, Pair 
dont /avois regu fa déclaration; n'au- 
roit pas dit lui permettre la plus 16gere 
eſpèrance de me faire jamais changer 
davis. Je me flattois donc que cette ri- 
dicule aventure n'auroit point de ſuite; 
je me trompois. 'Vetois hier''a-peine 
_evelllee, que cet Epouvantable Comte 
Selt oreſents a ma porte. Comme mes 
gens ſcavent que je ne regois de viſite 
e debout, ils lui ont rẽpondu de leur 
chef, qu'il falloit que, pour me voir, 
il choitit un autre inſtant. Loin de les 
en croire, il Feſt emportè contr eux , 
de Vaudace qu' ils avoient de Pexclure , 
& ſelon lui, de leur propre autorite ; 
& enfin, les a forces de venir me de- 
mander 'Y je voulois ou non, le rece- 
voir. Jai confirmè de ma bouche, Var- 
ret qu'ils avoient porte ; & en murmu- 
rant contre moi, d'une fagon aſſez ſin- 
guliere, M. le Comte a pris le parti 
de ſe retirer. On aſſure meme qu'en s'en 
allant, il a dit que /avois des mœurs bien 
| gorhiques, ai fi peu de connoiſſance des 
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uſages des Goths, que je ne puis (ga- 
voir ſi le reproche qu'il me fait de leur 
reflembler, eſt fondè ou non. Ce que 
je ſcais, c'eſt que le privilege de me voir 
dans mon lit, meſt accordè qu'a M. de 
Cercey , encore n'eſt-ce pas tous les jours. 
Il eſt vrai, pour ne vous rien cacher, 
qu'il trouve à cela aſſeʒ de begueulerie ; 
& il ne l'eſt pas moins que le ridicule 
qu'il a cherche A m'en donner, ne m' en 
a pas plus fait changer de conduite. Et 
n allez pas crore, s vous plait, que ce 
que jen fais, vienne de la crainte, ou de 
lacertitude que j ai de n' etre pas bien en 
bonnet de nuit? M. de..., lu-meme 
m'a dit, & cela remarquez bien depuis 
ſon refroidifſement pour moi, que jy 
ſuis on ne peut pas plus jolie; & quand 
on a ſur ces ſortes de choſes, le ſuffrage 
d'un mari qui, de plus, n 'eſt pas amou- 
reux, il me ſemble que l'on peut ſans 
inquiétude „ſe montrer dans le plus 
grand neglige. Une heure apres ſa pre- 
miere apparition, M. le Comte eſt re- 
venu: quoiqu alors je fuſſe à ma toilet- 
te, je Pai fait encore renvoyer. Ce n'eſt 
pas que je n'accorde a quelques perſon- 
nes la liberte de m'y voir; mais ne la 
donnant pas a tout le monde „il m'ẽau- 
roit paru peu convenable de faire une 


380 LETTRE XLIX. 
exception en faveur d'un homme quĩ 
ne mérite aucune grace. D'ailleurs, ce 
rand empreſſement à me chercher, & 
— pour lui, m'a, & ſur- tout 
apres les propos qu'il m'avoit tenus, 
Ete fort ſuſpect; & je voulois ſi, com- 
me jayois lieu de le craindre, fon in- 
tention Etoit de les recommencer, que 
ce ne fiit qu'en preſence de gens qui puſ- 
ſent un peu les contraindre , ou me don- 
ner plusdefacilite de les abreger. Je lui 
ai donc fait dire que ſallois dans Vinſtant 
paſſer chez Madame de L.. & qu'il ne 
tiendroit qua lui de m'y voir. A ce 
nouveau refus, il sen eſt peu fallu qu'il 
n'ait fait eclater toute ſa colere. Quand 
ma toilette, que la crainte de le trop 
faire attendre, ne m'a point engagee a 
bruſquer, a ete finie, je me ſuis fidele- 
ment tranſportee au lieu du rendez- 
vous: croiriez-vous bien que, non- ſeu- 
lement je ne l'y ai pas trouve, mais 
qu'il na paru qua PFheure du diner? 
encore Etoit-il Pune humeur effroyable. 
Il ne m'a pas ete difficile de juger que 
ma fagon de me comporter avec lu, 
pouvoit en ECtre un peu la cauſe: 
ma conſcience ne m'eũt- elle abſolu- 
ment rien reproche a ſon egard, fon 
air ſombre, & contraint avec moi, 
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auroit ſuffi pour m'apprendre qu'il 
croyoit avoir, lui, quelques raiſons 
de ſe plaindre. M. de Cercey, à qui 
les mines de M. le Comte ont point 
Echappe, s' eſt doute dans Vinſtant, que 
la tendreſſe de ce dernier venoit de 
rece voir quelque grand echec; &, pour 
sen aſſurer, perſuade avec raiſon que ſi 
fes conjectures étoient juſtes, M. le 
Comte ne croiroit plus que la perſeve- 
rance fit le meilleur moyen pour at- 
tendrir une cruelle, il a froidement re- 
mis cette theſe fur le tapis. M. de Ger. 
qui, dans Pexces de la fureur qui le 
tranſportoit, n'avoit garde de croire 
qu'apres mes torts , &, ſur- tout, apres 


_ tatranquillite ou ils me laiſſoient, il pit _ 


jamais en revenir pour moi à de plus 
doux ſentimens, Seft hate de reprendre 
toutes les anciennes platitudes dont 1Þ 
avoit cherche à etayer ce meme {yfte- 
me; & il a ajoute, en propre termes 
(car il ne faut pas vous le gater, ) que 
cela ètoit bon pour le diſcours. Je ne ſęais 
ſi en pareilles circonſtances, vous au- 
riez trouve rien de fr 1ingemeux; mais 
il eſt de toute verite qu'il Va dit. Vous 
ſentez aiſẽment ce qu un homme d'un ſi 
rare genie, anime encore par une paſ- 
ſion malheureuſe, a pu ajouter à une fs 
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belle phraſe: quand j aurois le tems de 
vous rendre cette converſation, la 
crainte que M. le Comte ne perdit trop a 
etre traduit par moi, ne me le permet- 
troit pas. Tout ce que je puis donc ajou- 
ter à cela, c'eſt qu'il eſt impoſſible de 
faire dire, d'un cote, autant d'abſurdi- 
tes a quelqu'un, & avec plus de malice 
que M. de Cercey en a fait dire à M. le 
Comte; & que de l'autre, on ne ſęau- 
roit en dire avec autant de bonne foi 
que M. le Comte y en a mis. Enfin, la 
perſeverance na plus étè que la vertu 
des ſots; & que meme les Opera nou- 
veaux, de peur de ſe donner un trop 
grand ridicule, n' oſent plus recomman- 
der. Vous trouverez bon que je vous 
abrege I'hiſtoire de ce ſot diner. Tant 
qu'il a dure, & meme aſſez long tems 
après, la colere du Comte s'eſt ſoute- 
nue dans toute ſa force; mais, appa- 
remment , l'amour reprenant ſes droits 
peu à peu, quand il m'a vue pres dal- 
ler dans mon appartement, il a ẽtè me 
guetter au paſſage. Mon premier mou- 
vement à ſon aſpeQ, a ete de retourner 
ſur mes pas; mais il m'a retenue, & 
d'une facon aſſez reſpeQueuſe pour un 
amant ſi fache ; & ſe hãtant de profiter 
de la ſolitude où il ſe trouyoit avec 
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moi, il m'a encore parlede ſon amour, 
& mieux, ce me ſemble, que je ne de- 
vois Pattendre de lui. Seroit-il done vrai 
que cette paſſion donnat quelquefois de 
Teſprit? Comme, malgre tout ce qu'en 
ce moment, elle lui en faiſoit trouver, 
le fond de ſon diſcours ne men agreoit 
pas davantage; Jai pris Ia liberté de Vid- 
terrompre pour Vafſurer avec beaucoup 
de politeſſe, mais avec autant de ferme= 
fe, que rien ne lui pouvoit jamais etre 
plus jnutile que les ſentimens qu il avoit 
conęus pour moi; & que, pour ſon 
bonheur, je deſirois vivement qu'il ne 
s' obſtindt point A les conſerver. Ceſf 
donc, Madame, mia tal demande dune 
voix tremblante, & avec la phyſiono- 
mie toute renverſèe, votre derniere t- 


ſolution ? Oui, Monſieur, lui ai. je re- 
pondu d'un air fort tranquille, mais très- 


decide. Je ne ſcais il na pas cru trou- 
ver un air de mepris , ou il n'y ayoit 
que la plus profonde indifference : quoi 
qu'il en ſoit, apres avoir garde le ſi- 
lence quelques inſtans, il a promene 
ſur moi des yeux enflammes' de cole- 
+ & reprenant la parole, Cen ef 

afſer vous ne men entendrez parler de ma 
vie.--- C'eſt ce que je defire, & vous 
m'obligerez fort de vous tenur parole... 


S 
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ous wen exigeriez pas autant de tout le 
monde, a. t- il repris avec un ſouris afſez 
mepriſant; 8. ce meme aveu qui, dans 
ma bouche, na pas le bonheur de vous 
"plaire,---- ne me plairoit pas plus dans 
la bouche d'un autre, ai-je interrompu 
avec une emotion afſez marquee, -— Ah! 
pardonnez-moi, Madame, voits ne fave; pas 
moins qu une autre, Jus des exceptions, 
Admirez mabetiſe! ai eu preſqu' au- 
tant de peur qu'il ne vous nommdt 2 que 
ſi je partageois votre tendrefſe; mais ſai 
ſenti par reflexion à quel point cette 
crainte etoit ridicule. Oui, at · il conti- 
nue ; &, encore une fois, vous recevrieg 
moins 3 mon hommage „J quelquun , 
plus heureux que moi, ne ſcavoit pas vous 


le rendre odieux : ces Grands airs de vertu 
ne men impoſent pas autant qu on Sen flats 


te! Tai ete tentée de lui repondre que, 
il ſe rendoit juſtice, il ſeroit con- 
vaincu que, pour ſe defendre contre 


lui, Von mavoit pas plus beſoin de ver- 
tu, que. d'avoir du gotit pour un autre; 


mais j'ai cru que ce ſeroit Phonorer 


trop que de prolonger cette converſa- 
tion; & en le regardant d'un air où, je 


Tavoue, le plus affreux dedain eioit 
Ba je ſuis entree chez moi. Mon 
ieu! qu'un amant rebutè eſt laid, ſur- 
tout 
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tout, quand il n'eſt pas, d'ailleurs, bien 
de fa perſonne | Quoique j aie dea pris; 
la liberté de faire des infornines ; je 
ravois jamais vu cela auſſi bien qu hier. 

Comme, cependant, apres ſon imper- 
tinence, je ne pouvois plus le revoir, 
y' allois faire prier Madame de . N. de 
ſe rendre dans mon appartement pour 
lut apprendre cette nouvelle ſcene, lorſ. 
qu'elle meme y eſt venue me dire que 
Monſieur le Comte avoit pris bruſque- 
ment conge d'elle; & qu il ſe diſpoſoĩt 
a ſon départ. En effet, afſez peu de mo- 
mens apres, j'ai entendu rouler fa chai- 
ſe. Wen voilà donc quitte: mais na- 
ve · vous pas eu un peu de peur que je 
ne aimaſſe? A de certaines choſes quĩ 
vous ſont echappees,//ai dũ le croire t 
ahl ſi j en ᷑tois ſare !--- Laiſſons cela: 
je vous apprends que nous partons 
d'ici demain pour aller paſſer trois ou 
quatre jours plus ou moins cher Ma- 
dame de N... Vous la connoiflez aflez, 
ce me ſemble, pour y venir, fans que 
on ait lieu d'imaginer que c'eſt pour 
moi que vous y Venez. Je me flatte, 
d'ailleurs, que perſonne ne me ſoup- 
conne encore d' etre l'objet de vos ado- 
rations, Je vous donne deux ou trois 
heures avant le ſouper, autant apres , 

Tome VII. Partie II. Bb | 
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&c pas davantage: il ne faut pas, de 
plus, que vous comptiez ſur une mi- 
nute ſeulement de converſation parti 
culiere. Tout cela eſt, je le ſens bien, 
d'une duretè extrème; mais, voyez: 
voulez-vous ? ne voulez- vous pas“ De 
chez elle, nous reviendrons ici, ot nous 
comptons Famener, & la garder juſques 
à la fin de notre voyage dont je vois ar- 
river le terme avec un extrème regret. 
Si je furs auſſi contente de vous „ 
que je veux bien le prèſumer; ou ( ce: 
1 m'eſt d'une toute autre importance.) 
que faie de quoi ne pouvoir pas douter 
que vous ne me ſoyez encore, quant à 
Pamour ,aufh indifferent que de loin, ai 
lieu de le croire, je verrai fi je .n'aurai 
pas de plus grandes, graces a yous faire. 
Convenez que ce qua preſent” vous 
defirez le plus, n'eſt pas que je vous en 
faſſe? Eh bien! je meurs, pourtant, de 
peur que cela ne ſoit. Miu 
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O us venez, pour un homme qui 


paroit deſirer vivement de revoir ce 
qu'il aime, de faire une choſe tout à · la- 
fois ſi honnète, & ſi ſenſèe que j aĩ peine 
encore a la comprendre. Quoi l ce n'au- 
roit ètè que dans la ſeule crainte de me 
commettre, que vous ne ſeriez pas venu 
chez Madame de N. .,? Allons, allons, 
Monſieur le Duc, jamais, non, jamais 
vous ne me ferez croire cela. Ce weſt 
pourtant pas, qu'à la rigueur, vous ne 
puiſſieʒ me dire vrai; mais c'eft que a- 
mour eſt bien peu fait par lui mème, 
pour de pareils tours de force: que, 
quand il ſe les impoſe, il faut qu'il ne 
les crote pas perdus pour lui; & qu'en - 
fin, il n'eſt jamais ni plus a craindre, ni 
plus faux, peut - tre, que quand il eſt 
plus 'genereux. Car, d'imaginer que, 
fans en eſperer aucun n 
vous ay ez etè capable d'un ſacrifice qui, 
$1] eſt vrai que vous m'aimiez, n'a pu 
que vous coũter beaucoup; vous ſenteꝝ 
bien qu'à cauſe des ſuites que pourroit 
avoir pour moi cette * » Celt ce 
Ge pos 2 1 | 
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qu'il m'eſt abſolument impoſſible de fai- 


re. La teconnoiſſance ne pouvant done 


m'eètre que tres: dangereuſe, pour pou- 


voir Etre ingrate en'sfirete de conſcien- 
ce, vous trouverez bon que je me faſſe 
zincredule,” Comme rien, cependant , 

neſt plus odieux que lingratitude, 
voyons f, en diſcutant un peu la choſe, 
il ne ſe pourroit pas que, comme je le 


penſe, je ne vous duſſe rien. » Je ne ſuis 


„ pas, me dites- vous, aflez lie avee 


» Madame de N... pour que mon appa- 
» rition chez elle eùt pu ne pas donner 
» lieu à des conjectures; & j'ai mieux 
» aimè me priver du bonheur de vous 
ry 
» 
» 


voir, quelque necefſaire qu'il me füt, 
que de riſquer de yous y expoſer. 


> Moins on auroit pu m'y croire attire: 
„ par Madame de L. V.. plus, peut- 
„ Etre, on auroit ſoupconne le yerita-, 


„ ble motif de cette courſe. Enfin, puiſ- 


„que vous vouliez bien vous determi». 
» ner a me laiſſer jouir de votre pre-; 


„ ſence, il me ſemble qu'il evit mieux 


» valu que vous m'euſſiez regu à C. . 


» que d1maginer de me faire venir dans 


„ un heu ou mon arrivee n'auroit ja- 


» mais pit paroitre que fort ard 
„ naire. «- 


7 


De forts done que vous croyes que 8 


— 


Favois beaucoup rabattu de ma pru- 
dence” accoutumee, lorſque je vous ai 
propoſè cet arrangement? Admirez com- 
me; ſur la meme choſe, on peut diffèrer 
davis! C'eſt qu en ſuppoſant, d'après 
vous, que ce fut à mot, une imprudence 
que de vous voir chez Madame de N.. 
Faurois cru en commettre une infini - 
ment moins exeuſable, fi c eut ᷑tè à C.. 
que p euſſe conſenti à vous voir; & que 
ce nia ètè quꝰ après la plus profonde ré- 
flexion , que, laſſe de vos plaintes, & 
voulant, enfin, m'en delivrer, Jai pre- 
fere, pour notre entrevue, celle des 
deux maiſons qui pouvoit vous agreer | 
le moins, aux lieux on vous vous feriez 
rendu avec le plus de plaiſir. Pourquoi 
ce choix? me demanderez- vous: ah! 
pourquoi? Javois mes raiſons apparem- 
ment pour en agir ainſi. Vous me les direx 
lonc, Madame? Point du tout, Mon- 
ſieur; & ceſſez, croyez moi, de m'in- 
terroger ſur ce chapitre; car je vous 
jure que vous n'en ſgaurez jamais davan- 
o ne ne np, (5 
Nevenons, dit communement je 
ne ſgais quel Auteur, quand il a be- 
ſoin d'une tranſition, & qu'elle ne 
lui. vient pas à point. Je vous ai dit ci - 
deſſus, qu'il ny auroit rien que je ne 
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fiſſe pour ne vous rien devoir; & je 
vais vous donner la preuve que je vous 
ai dit très-· vrai. Voiei donc, , ſaut er- 
reur, comme je raiſonne. Il eſt, quoi 
que vous m'en diſiez, de toute noto- 
ricte , non -· ſeulement que vous avez etẽ 
tres-lie avec Madame de M... mais que, 
quand le haſard vous raſſemble, vous 
avez encore Pair d'etre enſemble d'une 
aſſez grande inti mitè : n'allez pas me 
dire non; car c'eſt un fait. Jai donc pu, 
ce me ſemble, en partant, ſoit de ce 
que Von m'en avoit aflure, ſoit de ce 
que je croyois en avoir vu par mot» 
mème, vous annoncer que naus allions 
paſſer quelques jours chez elle, & vous 
y ſuppoler en droit d'y venir, ſans en 
etre nommement prie. Il eſt vrai auſſi, 
que Jai remarque que quand elle eſt 
avec ce triſte Monſieur de Pre... qu'elle 
ſemble ne pas moins. eraindre qu'elle 
n'en paroit ennuyee, votre ton avec 
elle; eſt beaucoup moins amical que 
lorſque vous la rencontrez ſans lui. 
Pourquoi cette difference? Ne vien- 
droit - elle pas de ce que vous avez peur 
que cet automate, qui ne peut guere 
ignorer que vous avez eu le bonheur de 
plaire quelque tems à ce qu'il a, lui, le 
plaifir de deſeſperer tous les jours, ni- 


„ Lervrxs;L. you 
magine que, ſi devant lui, vous ma- 
chiez point pour elle, Vindifference la 
plus grande, vous pourriez bien lui 
plaire encore? Or, ce Monſieur de Pre... 
eſt actuellement chez elle; & il ne ſe 
pouvoit pas que vous n' en ſęuſſiez rien. 
Je puis donc, & ſans injuſtice, ce me 
ſemble, inferer de cela, que la crainte 
que, par rapport à vous, il ne lui fit 
quelque ſcene, peut auſſi bien avoir etẽ 
votre motif pour ne pas vous rendre 
chez elle, que la raiſon d'egard qu il 
vous plait de men donner. Que je me 
trompe, ou non, Ceft, toutes refle- 
ions faites, cela; & rien que cela que 
je veux croire. Sgave - vous, au reſte, 
que ſi dans cette occaſion, vous aver 
perdu ce plaifir de me voir qui vous eſt, 
ſelon vous, fi néceſſaire, & dont, pour- 
tant, vous vous privez avec tant de fa- 
cilité, lorſque je vous offre, vous y 
ave gagne de ne yous pas trouver avec 
votre Madame de 6... & le petit Mon- 
ſieur qui a bien voulu vous remplacer 
auprès d'elle. Ce couple, auſſi char- 
mant qu amoureux; eſt arrive chez Ma- 
dame de N.., ſans y ètre plus attendu 
que priè, & pour y ſouper encore, le 
zour meme que fi. vous n'étier pas, 
comme je viens, je crois 5 de vous le 
| = 
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Aire, lamapt le moins empreſſe it le 
plus ingrat, vous auriez du vous: mème, 
vous y rendre. Figuren · vous notre ſur- 
priſe: pour Madame de N. ſi quelque 
choſe égaloit la ſienne, ce ne pouvoit 


etre que ſon chagrin. Quoiqu' elle ta- 


chat de le diſſimuler autant que la poli- 


teſſe, la parentè qui; malheureuſement, 


la lie à cette femme, y condamnoient, 
il tit encore ſi marque qu'il n toit pas 


| Poſſihle A; Madame. de Lo... de ne point 


ſentir à a quel point on la trouvoit depla- 
cèe; mais, ſoit quella net compte que 


ſur Paccueil qu'elle receyoit, ſoit habi- 


tude detre recue-de'meme , pat tqut ou 
des raiſons particulieres forcent de Fad- 
mettre encore, elle ne Sen eſt pas plus 


deèconceriée; &, de cet ait leger que 
vous lui connoiſſezꝭ a preſentè ſon pe- 
tit homme, avee tout auſſi peu d' em- 


barras qu'elle Va pris. Nous en rougil- 
ſions pour elle; & / il faut qu'elle ait cru 
que cela ſufffſoit; ear 4} ne ſe peut pas 


que l'on saffiche avec plus dle cette; = 


laine audace, fi'reysgltahte-dans les 

ſonnes de ſon ſexe & de fon rang. Grand 
Dieu Ii ſe peut - il qu'on ſoit par venu à ſe 
faire honneur & d ce point encore du 
manque de mœurs; & que Von,prenne 
WER em" de plaire, ce que l indé- 


— 
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cence. peut offrir de plus dégoütant! 
TLhorrible femme! &, quben la regar- 
dant, je vous ai vous mème trouvé 
laid! Mais, ſe peut- il que vous vous 
conſoliez &'ayoir Et, & fi publique- 
ment encore, attache 1 une ſi mepriſa» 
ble creature! Ah] oui] &ö que trop ai- 
ſement! Mais ne nous livrons point aux 
réflexions: n'eſt- il pas vrai, Monſieur 
le Duc? cela mene trop loin. Votre joli 
ſucceſſeur, ſans doute, pour nous en 
reſſembler mieux a tous egards:; affecte 
une petite toux mignarde que Madame 
de Ho. . n'entend jamais fans en changer 
de couleur. Je ne crois pas, entre nous, 
que vous lui ayez jamais inſpire un in- 
ter&t {i tendre. Je Vai vue vingt fois près 
de lui dire comme cette vieille folle dans 
je ne ſcais plus quelle Comèdie, de la 
ptiſane, Comtin, de la ptiſane. Auſſi, 
avoit-il, profitè du très- leger froid qu'il 
fait depuis quelques jours, pour ſe mu- 
nir un manchon preſqu' auſſi long que 
lui, dont en faiſant Vexercice devant la 
cheminee avec des graces a le faire jetter 
par les fenëtres, il a caſſéè une porce- 
laine 'tres-belle, & très- rare dont elle 
etoit ornée. Scaviez vous, vous, qu'il 
y eũt un exercice du manchonꝰ Illy en 
a pourtant un. La divertiſſante choſe 
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que la jeuneſſe d aujourd'hui! & puis, 
le beau jabot! ah! le beau jabot que 
portoit M. le Comte! Non, jamais ce 
pauvre Monſieur de T... qui, sil vous 
en ſouvient, ne $'epargnoit pas plus les 
dentelles que les ridicules, n'auroit pu 
fans en mourir de rage, voir celui-la 4 


d'autres quia lui: figurez . vous une fraize! 
Au deſſert, Madame de Vo... qui n'a- 
voit point du tout partage Pembarras 


oh nous mettoit {a preſence, nous a 
annoncè qu' avec la plus jolie voix du 
monde, M. le Comte pofledoit routes 
les graces du chant; & tout de ſuite, 
ſans qu' aucun de la compagnie parſit le 


deſirer, ils ont, elle, & lui, chantè un 


duo très- bien, il faut Ctre juſte; mais 
ee duo n'etoit que tendre; & je n'oſe- 
rois vous dire ce que, par Pexpreflion 


qu'ils y ont miſe, & le plus gratuite- 


ment du monde, ils Pont rendu. Mon 
Dieu! les affreuſes creatures! Enfin, 

ourtant, tout cela nous a quitte, & 
meme d'aſſez bonne heure, graces a la 
petite poitrine de M. le Comte, qui 
exige, a ce qu'aſſure Madame de Yo... 
des mènagemens infinis. En verite! vous 
avez bien fait de ne pas venir: il auroit 
Ete trop douloureux pour vous, de voir 


combien cet aimable petit homme eſt 


LET TRE IT 395 


adoré: cela eſt au point que je doute 


qu'elle vous elit reconnu; il eſt vrai 
auſſi, qu on ne peut pas bien aiſement 
reconnoitre tant de monde... 
Oh ca! preſentement. parlons d'affai- 
res. Je ſuis, pourtant, toute plaiſanterie 


à part, fort aiſe qu'elle ne vous ait pas 


rencontre, Vous autres amoureux, vous 
tes quelquefois de la derniere étour- 
derie, que vous vous croyez encore de 
la plus grande prudence : jamais, quot 
que vous m'en difiez, vous ne vous ſe- 
riez abſtenu de me lorgner; & quoiquil 
Y ait quelqu*apparence que je ne vous 
aurois pas rendu, j'aime mieux qu'elle 
ne nous ait pas vus enſemble, parce que 
devant des femmes telles que Madame 
de Yo... ce que vous faites, avec quel - 
qu'indifference que nous paroifhons-le 
regarder, nous fait preſque le meme 
tort que ce qui pourroit nous Echapper 
4 nous-m&ines. Toutes reflexions faites, 
quand vous conſentiriez a vous rendre 
chez Madame de NV... je ne me ſoucie- 
rois plus de vous y faire venir: elle voit 
tout le monde; & je ne veux donner en 
ſpectacle, ni vous, ni moi. Nous par- 
tons d'ici inceſſamment. Si je me deter- 
mine a vous voir a C... (car il n'y a 
rien encore de moins decide dans ma 
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tete, ) je vous le manderai. Je ne puis; 
eufſe-je mème la plus forte envie du 
monde de m'abuſer ſur cela, me diſſi- 
muler, non les riſques qu'il peut y avoir 
pour moi en vous donnant ce rendez- 
Vous, car je ne crois Pas en courir; mais 
toutes les importunites on il m' expoſe 
de votre part; &, quoique j imagine ne 
me pas tromper à Fetat de mon cœur, 
cette dèmarche ne m'en fait pas moins 
trembler. Ah! pourquoi amour n'eſt - ii 
que ce qu'il eſt! Adieu, Due, attendez 


mes ordres: & poiſſier vous avoir pas 
75 vous en We oe: 5 T6594 
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J. E vous envoie, Monkees: la copie 
de deux Lettres qu' entre hier, & au- 
jourd'hui j'ai regues de celle de mes 
parentes de qui je voulois vous don- 
ner la fille. Je ne ſgais fi, lorſque. 
vous les aurez lues, vous croirez avoir 
encore quelque choſe à me dire; mais 
vous me connoiſſez bien peu, fi vous. 
vous flattez que je puiſſe avoir quelque 
choſe a vous rẽpondre. 


— . de at 


PREMIERE LETTRE 
- de Madame de... 


D Uo IQU E , dans Fentretien que 
» nous avons eu enſemble Thiver der- 
» nier , au ſujet de Petabliflement de 
» ma fille, vous n'ayez pas, ma chere 
” couſine , cru deyoir me nommer.. 
„ homme que vous me propoſiez pour 
„elle, il y avoit, entre ce meme hom- 


» me, N N. le Duc de... de ſi grand rap- 
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ports, qu'il ne me fut guere poſſible 
cle douter que ce ne fut a lui que vous 
penſiez pour elle. La chaleur dont 


vous m' aſſuràtes que ſes mœurs qui 


etoient la ſeule raiſon que j euſſe con- 


tre lui, n'ayoient plus rien qui piit juſ- 
tifier mes allarmes, acheva de me 


confirmer dans ce que j'en' penſois 
deja. Vous vouliez, cependant, m'en 
faire une eſpece de ſecret : &, ſans 


deviner pourquoi vous croyiez ne 


devoir pas vous expliquer mieux, je 
le reſpectai. Vous ne n'avez pas me- 
me, depuis, trouvè ſur cela, la plus 
legere inquietude; &, ſans des cir- 
conſtances particulieres dont il y a 


toute apparence que vous ſerez bien- 


tot inſtruite, vous m'auriez toujours 
vu la mème tranquillite: mais ces mè- 
mes circonſtances ſont de telle nature, 
qu' eiles me forcent de vous prier , & 
très. inſtamment, de vouloir bien me 
dire ſi o eſt au Duc de., que vous avez 
penſe. Tai, dans ce cas, des choſes 
très- importantes a vous decouvrir; 
mais, qui ſont telles auſſi, que dans 


le cas contraire, je ne puis trop ſoi- 


rg r les renfermer. Je vous 
upplie done, ma chere couſine, de 


vouloir bien faire ceſſer un myſtere 
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» qui me plonge dans le plus grand des 


„ embarras, & dont j; avoue que je nap- 
» percois pas les morifs. Il m'eſt de la 


» neceſſite la plus abſolue, & que vous 

» me parliez A cœur ouvert, & que 

» que votre reponſene ſe faſſe pas long- 
» tems attendre. Je vous ſerois, mème, 

» fort obligee, ſi vous pouviez en char- 
„ ger le courier qui vous remettra cette 
» Votive: Je n'attends , pour continuer 
de me taire, ou pour commencer à 
„parler, que le oui, ou le non que je 
» vous demande, & que, par toute 
„ Pamitie qui nous unit, je vous con- 


» jure de ne me pas refuſer. 


Je vous ai nomme : & voici ſa reponſes.. 
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Cr T avec toute la repugnance . 
imaginable que je cede, ma chere cou- 
fine , a la neceflite- oli vous- mème 
- m'avez miſe, de vous eclairer ſur le 
compte d'un homme de qui il falloit 
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de Madame de... 
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que vous penſaſſiez tres-bien, puiſque 


vous lui aviez deſtinè ma fille. Si quel- 
que choſe peut me conſoler d'une 


delation qui eſt ſi peu de mon carac- 


tere, c'eſt la certitude que jᷣ ai, que 


ſi votre abſence, plus encore que le 
très- profond myſtere dont ce mème 
homme couvre ſa marche, ne vous 
elit pas miſe hors de portée de la de- 
couvrir, vous auriez, il y a long- 
tems, fait a mon epard,, ce qu' avec 
tant de regret, je fais aujourd'hui au 
votre. | 

» Fetois, il y a pres de quinze jours, 
chex Madame de C.,. Py jouois; deux 
hommes, qui n'etoient point encore 
occupes , $'entretenoient enſemble 


* peuloin de moi. L'un des deux, ar- 


rive 
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rive nouvellement dune terre fort 
eloignce de Paris, ob il avoir pafls 
fix mois, prioit Vautre de lui faire - 


Pamitiedele met: re au courant, parce - 


qu'il etoit'ici comme en pays perdu; 
que, faute d'en connoitre la carte, il 
7 8 . 1 2 „ 
Etoit alle dire a une femme, du bien 


dePamant qu'elle venoit de quitter, 4 


une autre, du mal de celui qu'elle ve- 
2 0 : 5 . : ” 72 
noit deſprendre, & qu'enfin , depuis 


ſon retour, chaque inſtant de ſa vie etoit . 
marque par de pareilles balourdiſes. 


„ Apres beaucoup de médiſances, & 
plus encore de calomnies, peut-Ere, 


celui à qui Vautre demandoit des lu- 


mieres, lui nomma Madame ge Li.. & 


M. le Duc de... comme vivant enſem-/ 
ble depuis pluſieurs mois dans la der- 


niere intimité. Il ajouta A cela, que 
l'on avoit d'abord été d' autant plus 


ſurpris que cette liaiſon ſe füt forméès 


entr'eux , que le Duc avoit juſques-11 
affiche plus de mepris pour elle; mais 
que exemple de Madame de Vo. . 


avoit enfin fait trouver tout ſim ple 


ce dernier choix; qu'au reſte, il 


avoit raiſon, parce qu'on ne pouvoit 


guere etre tout-3-la-fois homme 4 
onnes fortunes , & difficile; qu'il 
falloit, pourtant, que ſon gotit pour 
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Madame de Li... ne fut pas auff; vio⸗ 
lent qu'on le diſoit , ou qu'il n'y ett 
rien qu'il ne ſacrifat à une fantaiſie, 

puiſque, cet Ete meme, il avoit pris 


 Mademoiſelle....... Mais que par quel- 


ques profuſions qu'il et annonce 
ſes ſentimens pour elle, il Fen étoit 
{epare avec la derniere promptitu- 
de, ſoit par un effet de cette inconſ- 

tance naturelle qu'on lui connoiſſoit, 
ſoit que ce nefiit que pour la ſouſtraire 
aux fureurs de Mde. de Li. qui mena- 
coit cette fille des dernieres violences. 
„ Perſuadee, ainſi que je vous Pai dit, 


que ce ne pouvoit ètre qu au Duc de. 


que vous euſſiez penſe pour ma fille, 
ce que j entendois dire de ſa liaiſon 
avec une femme ſi juſtement decrice, 


ne pouvoit m'etre d'une auſſi 1 grande 


indifference , que, ſans cette raiſon, 
cela me Tauroit et. Vous connoiſſez 
mon inquietude pour elle; & vous 
concevez aiſẽment tout ce que je crot- 
rois avoir à me reprocher, sil arri- 
voit qu'elle füt malheureuſe par le 
choix que p aurois fait. Pai donc cru 
que, dans la circonſtance ou je me 
trouvois, non- ſeulement la curioſité 

m ẽtoit permiſe, mais qu'elle me de- 


venoit, meme , le plus indiſpenſable 
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des devoirs; 8 que, s'il ne convenoit 
pas que j adoptaſſe ſans examen, des 
rumeurs qui, pour Ctre fort repan- 
dues, pouvoient, comme beaucoup 
d'autres de ce genre, n'en Etre point 
mieux fondees, je n'en pouvois pas 


plus negliger de les approfondir. D'a- 


pres ces conſiderations, ai eteaux en- 
quètes; & tous ceux que j'ai interroges 


moi-meine , ou fait interroger, ont 


unanimement confirme ce que javois 
entendu dire chez Made. de C. . Ce 
n'en a povrtant pas encore aſſez erE 
pour moi : ſouvent , on redit avec 
autant de confiance que fi Cetoit par 
ſoi-mhEme qu'on en fut inſtruit, ce 
qu'on ne ſęait que pour Pavoir enten- 
du dire à d'autres : &, dailleurs , je 
ne me ſerois point pardgnne de con- 


damner, ſur de ſimples bruits, un hom- 


me de qui vous- mème m'aviez certifiè 
le changement. En conſequence, jat 
employe, pour obſerver le Due de... 
des gens ſuͤrs, & que Vhabitude odt 
ils ſont de ce metier , y rend de la 
plus grande intelligence. J'ai eu la 
conſtance de les mettre en oeuvre, 
pendant toute la ſemaine derniere ; 
mais, avant que de vous rendre ce 
que je tiens deux, & dont vous ne 
| Cc2 
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» devez. pas plus douter que vous ne 
» feriez du tẽmoignage de vos yeux meE- 
» mes, je crois neceſſaire de vous dire 
qu'elle eſt la conduite que, pour le 
public, M. le Duc ge... tient avec 
Madame Be beers: 

» Soit qu'il rougiſſe en lui. meme Pune 
aventure qui, à ſon age, lui va ſi peu, 
ſoit ( ce que fa fagon ordinaire de vi- 
vre, & de penſer, me feroit croire 
davantage, ) il ait quelque femme a 
tromper, il ne voit le jour celle-la , 
depuis qelque tems, ſur- tout, que fort 
rarement , affete meme, quand ly 
va, de prendre les momens ou elle a 
le plus de monde; &, lorſqu'il lui 
arrive d'y ſouper, de ſortir toujours 
des, premiers , afin, ſans doute , 
qu'on puiſſe l accuſer moans de cher- 
cher a ſe nf8nager des tẽte·à · t᷑te. Ceſt 
apparemment dans la meme vue, que 
pour affoiblir encore plus les bruits 
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4 auxquels il a quelque ſecrette raiſon 
Ws de ne point donner de conſiſtance, il 
10 ne la ſuit jamais dans quelque lieu 


public que ce puiſle © etre. De vous dire 
comment il a pus arranger pour faire 

oüter le myſtere a une femme pour 
qui l'eclat a toujours plus été que le 
plaiſir, Ceſt ce que je ne ferois pas bien 
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» facilement. On mẽa aſſurèe, & gels me 
„ ſemble, en effet, aſſez vraiſemblable, 

» que, pour y barvenir, il lui a dit qu'il 
» traitoit pour lui un grand mariage, que 
v la perte de ſon procès, & Pexces de 
» fa prodigalite ' lui rendoient égale- 
„ ment néceſſaire, & que la publicirs 
„ de leur liaifon feroit manquer. Quot 
» qu il en ſoit , toute la ſageſſe de ſes 


v» meſures ne Pen a pas plus garanti 


» de Veclat qu'il paroifoit craindre. 
» On m'a dit encore qu'il le devoit à 
» un homme qu'il eſt inutile de vous 
» nommer, amoureux ainſi que le Duc 
v de., de Madame de Li. qui, pique dece 
» que ce dernier Favoit emportè ſur lui, 
„ pour Sen venger, a dautant plus pris 
v de plaiſir à divulguer cette affaire, que 
» par les precautions que prenoit le 
» Duc de... il ſembloit plus redouter 
v qu'elle ne tranſpiràt: & rien n'eſt plus 
» certain que ce dernier point; mais il 

„ eſt tems d'en venir à ce que mes ſoins 
„ m'ont appris ſur ſon affaire avec 
» Madame de Li... | 

» Ce n'eſt jamais que la nuit qu'il la 

» voit ſur le pied d'amant : Lundi, Jeudi, 
v» & avant hier, Dimanche, enveloppe | 
» dans une redingote de couleur , com- 


v me vous croyez bien, à ne pas 'trahir 
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» {a marche, a une heure apres-minuit z 
„ il eſt entre chez elle par la porte du 
„ jardin dont il a une clef; & chacun 
» de ces trois jours, n'en eſt ſorti que 
v peu de tems avant que le jour vint a 
» paroitre. Une petite voiture qu il 
» mene lui méème, & un ſeul laquais 
» vetu auſſi m yſterieuſement que lui · m- 
» me, Pattendent dans la petite rue... ou, 
v pour peu que vous la connoiſſiez, vous 


» concevez aiſement qu'à Theure qu'il 


» entre, il ne doit pas avoir a crain- 
» dre d'C tre rencontrè, ou du moins, 
» d' etre reconnu. _ \ 
» Voila, dans la plus exacte verits , 
„ ma chere couſine, un precis de la 
„ conduite aQuelle de M. le Duc de... 
»» Vous ſcavez trop quelle eſt ma fagon 
» de penſer pour qu'il me fut inutile de 
„vous dire quelles ſont les réſolu- 
» tions que mes dEcouvertes m'ont fait 
» former. Que, comme ceux qui vou- 
» drotent excuſer en lui, un travers qui 
„me ſemble, amoi,n admettre aucune 
» ſorte d'excuſe ce ne ſoit qu' aux avan- 
» ces reiterces de cette femme, & a la 
v fagon dont elle a paru avoir la tete 
» tournce pour lui, qu'il Feſt rendu ; 
» ſoit , ce que la frequence de leurs ren- 
» dez-yous me feroit croire plus volon- 
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» tiers , que le golit Pentraine vers elle, 
» Ceſt ce qui m'eſt on ne peut pas plus 
v Egal: il ne ſeroit meme que ſon ami, 
v que je n enferoisj jamais mongendre. Je 
» ſcais qu il pourroit avoir des vices que 


v des gens, moins au fait du monde que 
„ nous n'y ſommes , vous & moi, pour · 


roient regarder comme plus dange- 
» reux pour une femme, que le gont 
» qu'il a pour les bonnes fortunes ; 


» mais, ſans compter que cette manie 


» eſt une de celles que les hommes per- 
» dent le plus tard, parce que, de tou- 
» tes celles qu'ils peuvent avoir, il n'y en 
» a pas qui flatte autant leur amour- pro- 
» pre que celle-la, je ſcais , & par ma 
» propre experience, a quel point, dans 
» un mari ,, elle peut rendre une fem- 
v me à plaindre; combien elle les rend 
„ avec nous, durs „injuſtes, & meme 
v barbares ; les affreux conſeils que leur 
» donnent preſque toujours contre leurs 


» femmes, les objets de leurs fantaiſies, 


„& qui ſouvent , helas.! ne ſont que 
» trop. exactement ſuivis. I en ignore pas 
» davantage , combien il faut qu'une 

» femme ait de vertu pour reſiſter , ſoit 
v au defir de ſe venger, que tout ce qu elle 
„a à ſupporter de mepris , & dhor- 
» reurs, * . inſpirer ala 
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» plus raiſonnable de toutes, ſoit a tout 
ce qu'entreprennent aupres de Vinfor- 
» tunce qui fe contenteroit de 'gemir , 
» les gens qui voudroient la conſoler, 
» & a Pardeur dont ſa fituation' dont 
» tot ou tard ils ſe flattent de profiter , 
» anime leurs pourſuites ; &, quelque 
» bien que Pate fujet de penſer de ma 
fille, je craindrois de Pexpofer a cette 
» epreuve. La nature me paroit avoir 
» fait beaucoup pour elle; & Pat, autant 
» qu'il m'a ete poſſible, ſeconds les heu- 
» reufes diſpoſitions qu'elle me ſemble 


5» lui avoir donnees : elle eft, enfin , 


» tres-raiſonnable ; mais elle a Fame 
» tendre , & ſenſible: comme elle ai- 
» mera , elle aura beſoin d'etre aimèe; 
» & , malgre tous les charmes que vous 
„ fur connoiſſez, ce n'eſt pas de M. le 
» Duc de... qu elle peut s'attendre a 

„Petre. Je connois trop votre facon de 
» penſer pour douter un inſtant que 


„ vous ne fuſſiez la premiere à me con- 


» damner, fi je pouvois donner ma fille 
„ A un homme qui annonce encore dans 
» ſes mœurs tant de dereglement , & 
„de. qui elle auroit fi peu de bonheur 
* 5 fe promettre. On m'a parle pour 

„elle, d'un homme qui, avec plus de 
5 Jeuneſſe ques M. le Duc de., nous offre 
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» tout ce qui en lui, pouvoit nous ten- 
» ter, & de qui, juſques à preſent , les 
» moeurs,, & les goũs ne nous offrent 
v rien que nous puiſhons avoir à crain- 
„dre; mais, quoique ce parti me con- 
» vienne fort à tous egards, je nai ab- 
» ſolument voulu rien terminer fans 
„ vous. Si votre retour, que vous m'an- 
» noncez pour la ſemaine prochaine, 
» ſe differoit, je vous ſerois obligee de 
„ me le mander, E 'en ce cas, 
» Jirois vous voir dans le cas con- 
» traire,jattendral votre retour. Adieu, 
ma tres: chere couſine. | 


2 
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e 
M. de Cercey d M. le Duc de... 


I L faut neceflairement , mon cher 
Duc, que vous vous affoibliſſiez vos 
torts beaucoup plus que vous ne me le 
dites, & que vous ne le croyez, ou 
que vous vous ſoyez fait du caraQtere 
de Madame de... une idee bien peu juſte, 
puiſque vous vous flattez encore qu ils 
peuvent vous Etre pardonnes. Je ne re- 
pondrois pas, à la verite , de ce que le 
tems, & d'autres raiſons qui, à ce que 
je crois, du moins, lui parlent en vo- 
tre faveur plus fortement qu'elle ne vou- 
droit, pourront operer ſur ſon cœur; 
mais ce dont je ſuis aujourd'hui, Pon ne 
peut pas plus perſuade, c'eſt qu'elle eſt 
actuellement plus eloignee que je ne 
pourrois vous Pexprimer jamais, ni de 
ſe preter a entendre parler de vous, nt 
de recevoir de votre part, quoi que ce 
ſoit. Mes plus preſſantes ſollicitations , 
mes 1mportunites redoublees, tout ce 
qu' enfin, au riſque meme de lui deplai- 
re, mon amitie pour vous, ma fait 
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tenter „rien, dis-je, n'a pu l'engager X 
jetter ſeulement les yeux far la lettre 
que vous m'avez adreſſèe pour elle, 
& que, dans Pimpuifſance ou je me 
vois d'en faire l emploi que vous deſi- 
reriez, je vous renvoie telle que votre 
Courier me l'a remiſe. Jai, de plus, la 
douleur, à moins que les choſes ne 
changent conſidèrablement, de ne pou- 
voir deſormais vous etre aupres delle, 
dbaucune utilitè, par la precaution qu'elle 
a priſe de me faire donner ma parole 
que jamais je ne lui parlerai ni de vous, 
ni de votre amour. Plus je ſentois de 
quelle importance il vous etoit que je 
ne m'y engageaſſe point, plus j ai fait 
d'efforts pour m' en diſpenſer; mais elle 
a £tE inexorable; &, pour n'etre pas 
pri vè de Famitie dont elle m'honore, 
j'ai, enfin, été force de lui promettre 
ce qu'elle s obſtinoit a exiger de moi. 
Vous me connoiſſez trop pour croire 
que je ne lui ate donne cette parole 
qu'avec intention de n'y pas Etre 
fidelle; &, dailleurs , quand je pour- 
rois l'avoir, dans les diſpoſitions où 
vous avez mis ſon cœur, que pourrois. je 
Y gagner que de la déſobliger ſenſible- 
ment, &, peut- etre, de lui devenir 
odieux ? Quant a fa fagon actuelle de- 
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5 crueltement occupee , 


commiſſion : 
prèvenir que ſes ordres n'ont rien dont, 
ne miſſiez vous meme à cette affaire 
que de l'amour- propre, vous ne deviez 
Etre afflige : c'eſt de vous prier de lui 
Epargner la peine de vous faire refuſer 
fa porte. Il lui ſemble qu après vos aſſi- 
duités de Phiver dernier, elle ne pour- 
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tre, elle paroit aux yeux de ceux qui 
a connoifſent peu, a cela pres de quel- 
ques nuages, navoir pas change d'hu- 
meur; mais, à quelque point qu'elle ſe 
contraigne, mEme avec nous, ſur la 
fituation de ſon ame, nous la lui ſen- 
tons, Madame de L. V. & moi , tres- 
aink je crois que 
vous pouvez vous flatter de Pavoir 
rendue fort malheureuſe ; je doute „ 
au reſte , quelle ne vous faſſe point 
payer tres-cher, le triomphe que vous 
remportez ſur elle, , mais n * 


rien. 


Elle m'a chargs pour vous, d'une 
je commence par vous 


roit, fans ſe commettre, annoncer en- 
welle & vous une rupture decidee ; 


mais, fi vous F'y forcez, elle ne balan- 
cera pas à le faire, Comme, fans paro)- 
tre abſolument brouille avec le Duc 
de... vous eres enſemble, gtace encore 
à vos ſoins, on ne peut * plus froi- 
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dement , & que perſonne ne Iignore , 
elle préſume, & avec raiſon, ce me 
ſemble, que cette mème froideur juſ- 


tifiera aux yeux du Public, votre clot» 


gnement de chez elle, pour qu'on maille 
pas en chercher d'autres cauſes. Elle ſe 
flatte encore que par de Paffectation 4 
vous montrer par-: tout ou elle pourra 
paroitre , vous ne Tobligerez pas 4 
ſe chercher contre vos perſecutions ,, 
un aſyle dans une de ſes terres, ou 
a ſe tenir conſtamment renferm&e 
chez elle. Elle exige auſſi que je vous 
redemande ſes lettres: non que, fuſ- 
fiez - vous, ce qu'elle ne vous fait as 
injure de croire, capable d abuſer d un 

depot ſacrè pour tout homme d*hon- 
neur, elle eut a les craindre; mais elle 
ne veut pas qu'il exiſte le plus leger 
veſtige de ſa liaiſon avec vous. Tout 
cela, jen conviens, mon cher Duc, eff 
infiniment rigoureux ; mais, pour peu 
que vous vous rappelliez d'après quels 
Pprocedes elle part, je doute, quelque 
porte a vous excuſer que vous puiſhez 
etre, vous ofiez Paccuſer d'injuſtice. 


Je ne ſcais ſi vous avez pu ignorer au- 


tant qu'elle vouloit ſe le cacher à elle - 
meme , que vous aviez fait ſur elle une 
trs-viye impreſſion ; je doute, ne vous 


r 
en eũt· elle donnè d'autres preuves que 
Tindulgence dont, ſur votre fantaiſie 
pour Mademoiſelle... elle a uſ6 envers 
vous, que cela vous ait été poſſible: 
mais comment, ſoit que vous cruſfiez 
lui plaire, ſoit que vous cruſſiez avoir 
encore a le chercher, avez vous pu 
vous conduire avec elle, comme vous 
avez fait? Combien de fois, & avec 
uelle douceur ne vous a t-elle point 
parle de Madame de Li....? Avec quelle 
vivacite , moi-mème ſentant a quel 
point les bruits qui couroient de votre 
liaiſon avec elle, vous nuiſoient dans 
le coeur de Madame de..., ne vous ai je 
point prie de les faire ceſſer; & de quel 
poids vous ont paru, ſoit la deplaiſan- 
ce, ſoit mes prieres? » Que vouliez- 
vous que je fiſſe? me repondez- vous: 
„il y ayoit 5 plus de ſix ſemaines que 
» je vivois avec Madame de Li... quand, 
» malgre toutes mes precautions , {1 
„Madame de., a ignore comment je- 
» tois avec cette femme, elle a ſęu, du 
„ moins, que je la voyois quelquefois. 
» Noſant point, des-lors, rompre avec 
„elle, a cauſede ſa mechancete, de ſon 
v manque ſi connu de tous principes, 
» de la peur qu'elle ne decouvrit que 
» Cctoit a Madame de... que je la ſacri- 
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» fiois, & des violences ol cette'decou- 
» verte pouvoit la porter, je me cher- 
» chois, & vainement, un ſucceſſeur. 
| C'etoit meme, autant pour ladeter- 
„ miner a m'en donner un, que pour 
„ ſauver Madame de... de ſes foupcons, 
„& de ſa fureur, que p̃avois pris Ma- 
„ demoiſelle., pour qui je n'avois que le 
» golit le plus mèdiocre. Le magnifique 
expedient , quand vous en aviez tant 
d'autres! eh quoi! ne pourrez- vous donc 
jamais prendre que des femmes que vous 
n'oferiez quitter | n'aviez-vous pas avec 
Madame de Yo... affez ſenti la cruaute 
d'un pareil eſclavage; &, à peine dE= 
gage de ces mepriſables chaines, falloit- 
il que vous en priſſiez de plus odieuſes 
encore! Les ſens! les perſecutions redou# 
blees ! ah! Duc, etoit-ce dans la poſition 
ou vous Etiez, que les premiers de- 
voient avoir ſur vous tant d'empire , & 
que les autres pouvoient Pemporter ſur 
ce que vous deviez à une femme char- 
mante a tous egards, & ſur ce que vous 
vous deviez a vous- meme! Mais vous 
naimiez pas veritablement Madame de.. 
non, Duc, vous ne l'aimiez pas; & je 
le ſens par moi- mme. Auſſi jeune, auſſi 
ardent, ayant vecu dans le meme tour- 
billon que vous, auſſi expoſe, peut-Ere, 
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aux agaceries, & aux baſſes avances de 


ces memes PAs, +. que votre foibleſſe 


rend fi dangereuſes pour vous, voyez, 
depuis que je ſuis attache a Madame de 
J. V.., quelle a été, & conſtamment, 
ma conduite. L'amour & ſ'eſtime ont 
A tel point fermè mon coeur A tout ce 
qui n'eſt pas elle, que, de quelque ſe- 
verite qu'a certains egards ſa tendreſſe 
pour moi, ait toujours ete accom- 
pagnee, il me ſemble qu'elle eſt la ſeule 
femme qui exiſte dans la nature, Eh 
quoi! toujours des ſurpriſes des ſens! 
toujours la fureur des bonnes fortunes ! 
toujours des femmes qui, A la honte de 
leur ſexe, ne devroient, quels que puiſ- 
ſent Etre leurs charmes , n'Ctre jamais 

e Phorreur du notre ! Vous ne ſcaviez 
comment la quitter ? mais pouviez: vous 
ignorer combien aiſement on determine 
ces ſortes de femmes à l'inconſtance? 
N'aviez- vous pas, au de faut de tout au- 
tre pretexte, des terres où vous refu- 
gier; & aviez- vous aſſez oublie fa fa- 
con de penſer pour croire qu'une abſen- 
ce de quinze jours ſeulement, n'eiit point 
placè dans ſon imagination, quelqu'au- 


tre que vous? Quel choix! grand Dieu! 


quel choix! dans quelle pe & 
qui trompe-t-il ! en yerite ! cela eſt in- 
croyable! 
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croyable ! mais laiſſons ces inutiles ré- 
flexions. | eden 
Vous, voulez , dites- vous, quitter 
Madame de Li... & meme avec le plus 
grand eclat. Si c'etoit, uniquement dans 
Teſpoir de vous ramener Madame de. 
que vous vous impoſaſſiez ce ſacrifice , 
pour peu qu'il vous füt onereux, je 
vous dirois de ne le pas faire; car il eſ 
plus que douteux qu'elle vous en re- 
compenſe jamais; mais vous le devez 
a votre gloire, plus bleſſee que vous ne 
le croyez, peut etre, de ce qu'a votre 
age, une femme ſi generalement mepri- 
ſee vous engage. Quant a TPeclat, ne 
conſideraſſiez- vous dans cette occaſion, 
que votre propre interEt, bien loin de 
le chercher, vous Peviterez le plus ſoi-, 
gneuſement du monde, N'ajoutez rien, 


croyez- moi, au ridicule dont vous cou- 


vre deja cette liaiſon: quoiqu'il y ait, 
de plus, à parier que Madame de Li. 
à quelque point mème que vous paroiſ- 
fiez lui tourner la tete, ne vous aime 
pas plus qu'elle na aimè aucun de vos 
predeceſſeurs , il en eſt pas moins cer- 
tain que, ſi votre inconſtance ne peut 
avoir le droit d'affliger ſon coeur, elle 


deleiſperera ſon amour - propre; & que, 


ſi vous y joignez toute la publicite que 
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vous méditez, vous ne la portiez aux 
dernieres violences, & par confè quent, 
I des eclats qui pourront commettre 
eruellement Madame ge... ft Madame de 
Li... vient a la croire fa rivale. Sans 
compter que vous aver aſſez de torts 
avec Madame l Ducheſſe, pour vous 
en epargner quelques-uns de plus, vous 
ne pouvez, a mon ſens, & pour vous- 
meme, vous abſtenir trop ſoigneuſe- 
ment de tout ce qui peut la faire nom- 
mer dans cette circonftance- ci; arce 
qu'il eſt de toute certitude que, 1 elle 
Feſt, rien ne pourra la faire conſentir 
A vous revoir, & qu il eſt poſſible que 
<< vous Etes aſſez ſage pour n'y rien 
ajouter, le tems, plus encore ce pen- 
chant ſecret qui, malgre elle- meme, lui 
parle our vous, lui faſſe oublier vos 
Wie uels. Si vous m' en croyez donc, 
vous ne direz rien à Madame de Li.. 
qui puiſſe, bu lui faite prevoir vos in- 
tentions, ou la mettre au fait de vos 
ſentimens; point de querelle, ni de ce 
ſcandale, qui, en donnant une celebrite 
qui ne peut jamais ſatis faire qu'un fat, 
commet toujours un galant homme, 
& cauſe quelquefois le repentir du reſte 
de ſa vie: n'oubliez pas plus que vous 
"ne ae trop meEnager ſa vanité, que 
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vous ne ſcaviriez trop Eviter de vous 
donner en ſpeQacte ; mais ſur differens 
pretextes qui ne vous manquerent pas, 
des que vous voudrez en chercher, & 
en la flattant, ſur tout, d'un retour pro- 
chain, allez vous en dans une de vos 
terres; ou ſi Petat actuel de votre ame, 
vous rend redoutäble le ſéjour de la 
campagne, allez dans votre gouverne- 
ment, & reſtez: y juſques a ce que vous 
| ſcachiez Madame de Li... arrangee avec 
un autre, Tout dort delle que je vois 
que vous croyez etre, Poſe vous re- 
pondre que votre exil ne ſera pas bien 
long. Ne vous fiez point, pour vous li- 
vrer fans ſcrupule a vos mouvemens, 
- ſuc Vimpoſſibilite où elle eſt, ſelon 
vous, de deviner Madame ge... Je ſcais 
= cette derniere tant abſente de Paris, 
epuis pres de cinq mois; & vous, ne 
Payant, depuis ce tems l, vue qu'une 
ſeule fois, & encore comment, & au 
milieu de quelle foule! il reſt pas fort 
A prẽſumer que ce ſoit à elle que Mada- 
me de Li.. doive ſe croire facrifice; mais 
fi vous vous rappellez que ſoit, comme 
je le crains beaucoup, que vous ayez, 
plus que vous ne Pauriez di, ebruits 
vos deſſeins fur elle, ſoit que vos aſſi- 
. duites aupres d'elle , 112 ſuffi 
| 2 
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pour donner des id&es a Madame de Li. 
elle vous en a, de votre aveu, parlé 
plus d'une fois ; : & ue vous - inè- 
me, vous excuſeꝛ de ne rel pas quit: 
tee plutöt , ſur la peur que vous aviez 
u'elle ne découyrit que vous aimiez la 
Ducheſle, 11 ne, vous paroitra plus 
peu vraiſemblable, que, la reputation de 
cette derniere ne, depende beaucoup, 
de la facon dont vous vous conduirez. 
Patience, prudence, & diſcretion ſont 
donc les ſeuls points que je croie avoir 
à vous recommander, & ſur leſquels, 
. votre 5 gps comme * 


Le tems de N pour la ene 
n' *eſt point encore. Ane j attends, 
pour m'y rendre, les derniers ordres 
hs Miniſtre, Comme je dois avoir avec 
lui, plus d'une conference, „JV reſterai 
ſurement quelques jours, & ne puis 
vous donner que la, le rende vous que 
vous me demande. La triſteſſe on je 
fens Madame de... beaucoup plus que Ie 
ne Ty. vois, ne me permet pas de la 
quitter, & de me rendre, a Paris, com- 
me vous le deſirez. Dans la ſituation o 
ſont les choſes, je ne puis, ni ne dois 
me Peer * au voyage que vous ie. 
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riez tents de faire a M.. & A la priere 
que vous me faites de m'y trouver. 
Quoique nous en loyons ici Eloignes 
de plus d'une lieue, c'en eſt a-peu-pres 
la route: il ſe peut que votre Madame 
de Li.., vous faſſe obſerver: ſi cela ëtoit, 
elle ne manqueroit pas de croire que ce 
ſeroit Madame de... que vous y feriez 
venu chercher; & meme ne le pouvant, 
ne Ven diroit pas moins. Ceſt un danger 
que je ne puis, ni ne dois contribuer à 
lui faire courir; & j'aime a me flatter 
que vous penſeres, ſue cela, comme 
moi. | ; 
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* de Cercey d M. le Duc De... 


Vo US rejetteriez, je crois, moins 
facile ment fur ma lenteur a vous re- 
pondre, les nouvelles imprudences qui 
viennent de vous echapper, ſi vous vous 
rappellicz, & la commiſſion dont vous 
m'aviez charge aupres de Madame de cs 
& la ſorte d' injonction que vous m'aviez 
faite de ne vous ecrire que quand je 
pourrois vous en mander le ſuccès, 
quel qu'il put Eire, Vous mème, ne me 
croy1ez pas alors auſſi facile qu il vous 
le paroit aujourd'hui, de la determiner à 
recevoir votre lettre. Vous ſemblez avoir 
quelqu' envie de me blamer d'avoir em- 
ploye tout un joura tacher de l'y faire 
conſentir ; mais vous auriez beaucoup 
plus de ſujet d'accuſer de tiedeur, mon 
amine , fi, croyant que je pouvois mien 
tenir à ſes premiers refus, je n'euſſe point 
ouſle mes ſollicieddons aupres delle, 
juſques a la plus fatigante importunité; 
& je ne vous cache * que je me ſerois 
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reprochè a moi-meme ,.de navoir point 
Etè juſques- là. En retardant ma lettre de 
vingt- quatre heures, je n'ai donc fait 
que ce que yous-meme: aviez exige de 
moi. Il eft vrai, pourtant, que ſi je vous 
euſſe cru capable d'aller fi vite ſur une 
choſe que tant de raiſons vous defen- 
dotent de bruſquer, je vous aurois don- 
ne plutot ces mEmes conſeils que vous 
vous plaignez d'avoir recus trop tard., 
quoiqu' entre nous, je doute fort que 
vous en euſſiez plus cru Famine que 
votre impetuoſite naturelle. Je ſuis très- 
ſincèrement afflige pour vous, & beau- 
coup plus encore pour Madame de., de 
la precipitation dont, malgrè tout ce 
qui auroit dit vous le defendre, vous 
venez de quitter Madame de Li.., & de 
Peclat que vous avez cru devoir y met- 
tre; & je ne doute point que vous ne 
ſoyez affectè ſur cela, du mème ſenti- 
ment que moi, lorſque vous ſgaurez que 
cette derniere vient decrirea l'autre, 
une lettre pleine d'inſolence, de fureur, 
& de menaces. Je n'ai pas beſoin de 
vous dire dans quel etat une inſulte qui 
ne pouvoit point *tre plus prevue 
qu'elle n'etoit meritee, a mis Madame 
de... & avec quel deſeſpoir elle ſe voit 
objet de la rage, & de la calomnie 
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une femme avec qui elle eſt ſi peu faite 


pou avoir quelque choſe a demeler.' 


ans ſon premier mouvement que, 
quoiqu'elle ne me le diſe point, je la 
crois actuellement bien fachee d'avoir 
ſuivi, elle lui a fait reponſe. Comme 
dans le meme mouvement, elle a brülé 
la lettre qu'elle en avoit regue, je ne 


ſcaurois vous Penvoyer; mais, vous 


trouverez ci-· joint, & par ſon ordre, 
afin que vous puiſſiez mieux juger de 
Petat des choſes, du ton qu'on a cru 
pouvoir ſe permettre avec elle, la re- 
ponſe qu'elle y a faite, Ce ſeroit, ſans 
doute, vous faire injure, que de vous 
ſuppoſer ſur cela, un ſeul inſtant , capa- 
ble denviſager de ſang-froid les ſuites 
cruelles qu'entraine votre imprudence, 
& à quel point elle commet une fem- 
me quĩ, à toutes ſortes de titres, mérite 
tant degards, & à qui, vous perſon- 
nellement, en deviez plus que perſonne.” 
Par le meme motif, je ne vous preſſerai 
point de chercher A reparer une choſe ir- 

reparable, peut-Etre ; mais qu'il ne vous 
convient de croire telle, que, quand 
Finutilite de vos efforts, vous en aura 
convaincu. Duſſiez: vous, pour la cal- 
mer, Etre oblige, pour quelque tems, 
de vous raccommoder avec Mde. de L1,,, 


{ 


Marre an 
euſliez-vous meme , pour cela, la plus 
horrible repugnance, il n'y a point de 
ſacrifices que vous ne deviez a Me. de... 
& que, dans cette circonſtance, Phon= 


neur ne vous preſcrive autant que la- 


mour. Tachez, enfin, non-ſeulement de 
fermer la bouche a cette furie, mais de 


retirer de ſes mains, la lettre dont je 


vous enyoie la copie, & dont, mieux 


encore que Madame de... je ſens toute 


la conſequence. Elle ne devroit pas na- 
turellement ètre tenree de la montrer; 


&, de toute autre qu'elle „je ne le crain- 


drois pas; mais, que n'y a. t- il pas A re- 
douter dune femme qui na jamais ſęu 


ſe reſpecter, qui n'a plus rien à perdre, 


& que la fureur aveugle? 
A Fegard de vos ſentimens pour Ma- 


dame de Li... tout ce que je puis vous 


en dire, & tout ce que je crois que 
vous devez vous en dire vous-meme , 


c' eſt qu'il ne peut y avoir rien de plus 


inutile pour vous, que de vous obſti- 
ner, ainſi que vous me paroiſſez dans 
r de le faire, à les lui conſer- 
ver; & je crains fort que l'avenir ne vous 
confirme le ee que Jen n 
ici. 


Je ſuis toujours ſur le tems de mon 


voyage a la Cour, dans la meme inde. 
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ciſion; & je ne ſcais pas da vantage 
quand nous quitterons C.... Vous de- 
vez aiſement ſentir que ce ſèjour de vient 
plus cher que jamais a Madame de... & 
que ce ne ſera pas ce moment ci qu'elle 
choiſira pour reparoitre dans un lieu od 
elle ſe croit (eh dans quel genre enco- 
re!) l'objet des propos publics: & mè- 
me, ſans cette raiſon, Vetat actuel de 
fa ſante, ne lui permettroit pas ce de- 
lacement. Je crois entrevoir auſh, 
quelle craint de vous rencontrer ; & 
qu'elle voudroit bien ne retourner a 
Paris, que lorſqu'elle pourra ſe flatter 
de pouvoir ſoutenir tranquillement vo- 
tre preſence, Sil arrive que le fort la 
ſerve aſſez mal pour vous offrir a ſes 
yeux. Je ne ſcais meme, fi voyant que 
la fin de nos affaires nous y rappelle 
inceſſamment, Madame de L. V.. & 
moi; craignant dans la poſition preſente 
de s'y fixer; ne voulant pas non plus, 
dans la crainte de nous gèner, accepter 
la propoſition que nous lui faiſons tous 
deux de reſter ici autant qu'elle pourra 
le deſirer, ſon intention reſt point d'al- 
ler dans ſes terres de Bretagne. Des 
propos jettes au haſard, peut- ètre, le 
fruit des rèves d'une ame agitee, ſont la 


ſeule choſe qui puiſſe me faire juger de 
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ce qu'elle medite : auſſi, a cet égard, 
me garderai je bien de rien affirmer. La 
ſeule choſe ſur laquelle je ne la vois 
point varier, eſt la crainte de vous ren- 
contrer; & cette crainte eſt ſi vive, 
qu'elle ſuffit pour Pentrainer fort loin 
d'un lieu que vous habitez. | 
Adieu, ſongez, de grace, à tout ce 
que je vous recommande: n'oubliez pas 
davantage que vous n'avez point un 
moment a perdre; conduiſez. vous, en- 
fin, de facon que Madame de... n ait pas 
a vous reprocher d'avoir fait, a tous 
egards, le malheur du reſte de a vie; 
& mandez. moi, je vous prie, le plutot 
que vous pourrez, ſi vous aurez, ou 
non, pu gagner quelque choſe ſur Peſ- 
prit de cette execrable femme. 
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Madame der. 4 Madame de H- 


J E ne ſuis pas ſurpriſe qu'il vous ſoit 
plus doux de vous croire une rivale, 
que de rattribuer qu'a vous-meme , le 
malheur qui vous arrive de n'<tre pas 
aimee autant que vous croyez toujours 
que vous devez etre: mais il me pa- 
.roit ſingulier, je l'avoue, que, de tant 
de perſonnes ſur qui, dans la ſuppoſi- 
tion qu'il vous plait de faire, vous 
pourriez le rejetter, je ſois la ſeule que 
vous en accuſiez. Si M. le Duc de... ne 
repond point comme vous le deſiriez, 
ni aux bontes que vous convenez vous- 
meme, que vous avez pour lui, ni aux 
ſentimens que vous imaginez qu "Il vous 
inſpire „ce n'eſt ſurement pas a moi, ni 
peut-Etre, plus a d'autres, que vous 
de vez une indifference qui peut avoir 
beaucoup d'autres cauſes, que la cauſe 
que vous lui donnez. Quand, d'ailleurs, 
il m'aimeroit , ſeroit- il abſolument im- 
poſſible que ce fut en pure perte pour 
lui? I ſe peut, quoi que vous en veuil- 
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liez croire, qu'il y ait des femmes, a qui 
V'ingratitude: coùte moins que la recon- 
noiſſance; & le haſard a pu très- bien 
faire que je fuſſe du nombre de celles-la. 
Vous me demandez une explication ! 
vous flatter, ainſi que je vois que vous 
Favez fait, que je pourrois m'abaifler, 
juſques à vous ſatisfaire, n'eſt, peut- 
etre, pas ce qu'il y a de moins ſingulier 
dans votre conduite, & dans vos idées. 
Le Duc ge... m'aime, ou ne maime pas: 
C'eſt a vous de choiſir; & c'eſt tout ce 
que j'ai a repondre aux menaces o. 
vous oſez vous emporter contre moi. 
Si je ne rengois juſtice qua Pune de 
nous deu je vous cramdrois , peut- 
etre; mais je me conndis; & vous vou- 
drez bien quę cela me fuſſiſe. Il n'a ppar- 
tient pas à tout le monde de pouvoir 
noircir la reputation d' autrui. Je ſgais 
qu'il n'y en a pas, quelque bien etablie 
qu'elle puiſſe Etre, qui ſoit a Fabri de 
la calomnie; mais je n'1gnore pas da- 
vantage, qu'elle n'a ſur les hommes, 
qu'un credit bien paſſager, lorſque l ob- 
jet qu'elle ſe choiſit, eſt en poſſeſſion 
de l' eſtime du Public; & que le ealom- 
niateur eſt depuis long- tems l'objet de 
ſon mepris. Vous pouvez done inven- 

ter, & debiter ſur moi, autant d'hor« 
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reurs qu'il vous plaira: je me montre- 
rai, Madame; & vous verrez que, de 
nous deux, je ne ſerai pas celle à qui 
vous aurez nui le plus, ſi, cependant, 
quelque choſe peut encore vous nuire. 
Quant aux ſacrifices que vous oſez exi- 
ger pour prix de votre ſilence, je nai 
pas plus à vous en faire, que vous n'a- 
vez, vous, a men preſcrire : mais je 
ſcais ce que je me dois; & vous en pro- 
Kiterez peut-etre. [4 T 
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J E viens enfin, de recevoir mes or- 
dres : je pars; & fallois vous en don- 
ner avis, lorſque votre leitre eſt arri- 
vee. Pai, ſur le champ, ete porter à 
Madame de... le billet qu elle renfer- 
moit. Elle a, ainſi que je men doutois, 
refuſe de le lire; mais comme. je le 
eroyois auſſi, n'a pu jetter les yeux deſ- 
ſus, ſans le mouvement le plus marque. 
Ce qui m'a prouve que je ne m'etois 
pas trompe lorſque Pai cru qu'elle ſe 
reprochoit vivement d'avoir fait rẽpon- 
fe a Madame de Li.., eft le ſentiment de 
plaiſir qu'elle a paru Eprouyer en re- 
voyant ſa lettre: ſur tout le reſte, elle 
affe cte une indifference que Petat de ſa 
fante, la diſtraQtion on elle eſt perpe- 
tuellement plongee, des ſoupirs qui luĩ 
echappent malgrè elle, de tems en tems, 
& la triſteſſe profonde qui eſt peinte 
dans ſes yeux, ne dementent que trop: 
encore une fois, vous Pavez rendue 
cruellement a plaindre; eh! de quelle 
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femme avez vous fait le malheur! Vous 
n' en auriez pas, à ce que je crois, moins 
de tort, de conclure de Vetat ou vous 
la reduiſez, que ſa colere contre vous, 
ne ſera pas Eternelle. Ou je la connois 
bien mal, ou la 'fierte de fon ame ren- 
dra fort inutile tout ce que vous tente-. 
rez pour vous la ramener ; & je ſuis 
fiche pour vous, de vous voir deter- 
mine a l'eſſayer. Jaime du moins a me 
flatter, en vous voyant former un pro- 
Jet dans lequel,  peut-etre Pamour 
vous fortifie beaucoup moins que la va- 
nite, que vous ne pouſſerez point les 
choſes au point ol elles deviendroient 
pour elle, de F:mportunite, & ce qu a- 
Pres ce que je vous ai dit de fa part ſur 
ce point, elle ne pourroit regarder de 
la.vdtre que comme une nouvelle, in- 
ſulte. Peut Etre, avec des torts moins 
marques, le parti le plus ſenſè que vous 
J dt prendre aupres d'elle, ſeroit: il 
e parti qu'elle vous defend ; amour 1 
8 deſir qu'il puiſſe avoir de par- 
onner, a ſouvent beſoin qu'on I'y ſol- 
licite; mais je doute que, dans une oc- 
cutrence où Je coeur a été très. vive- 
ment bleſſè, il ne faille pas lui laiſſer 
le tems de s'affoiblir Pinjure qu'on vient 
.de lui faire; & que le meilleur moyen 
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de le rendre irreconciliable , ne ſoit pas 
de lui-prefenter l'objet de fon reſſenti- 
ment, avant qu'il ſente le beſoin de 
pardonner. J'imagine auſſi, que notre 
marche dans ces ſortes d' occaſions, doit 
etre bien moins -reglee d'après notre 
propre caractere, que d' après la fagon 
de penſer de la perſonne 2 nous avons 
outragee ; & , ou je me fais de Madame 
de..., une idèe très- fauſſe, ou des em- 
preſſemens marquès de votre part, ſur- 
tout après qu'elle vous les a ſi ſevere- 
ment defendus, ne feroient qu' ache ver 
de la xèvolter contre vous. Comptez 
donc ici moins ſur l'amour que vous luĩ 
aviez, peut- etre, inſpire, que ſur la 
haine à ſaquelle vous Pavez forcee, Sou- 
vent une femme ne nous pardonne que 
parce qu'elle s eſt miſe dans le cas de ne 
pouvoir faire autrement; entore y en 
a- t/ il, ſur- tout de celles qui ont de la 
dignitè dans le caractere, ſur leſquelles 
cette raiſon eſt. ſans pouvoir, & qui ai- 
ment mieux vivre dans toutes les hor- 
reurs d'une paſſion malheureuſe, que 
de ſubir l' ignominie qu'elles attachent 
a la réconciliation; & c'eſt ainſi que 
penſe Madame de... D'ailleurs, ſi com- 
me je le crois, vous etiez parvenu à 
lui plaire, vous n'ignorez pas combien 
Tome VII. Partie II. Ee 
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peu elle a donne a ſon ſentiment; & 
H eft tout ſimple que, moins elle lui a: 
fait de ſacrifices , plus elle eonſerve de 
ſierté. Vai cru auſſi, lorſque je lui ai 
remis fa Lettre à Madame de Li, en- 
trevoir qu'elle ne doutoit point que ce 
ne fat à un renouvellement de liaiſon 
avec elle, que vous deviez la condeſ- 
eendance quelle avoit eue de vous la 
rendre; & j ai fait tout ce qui m'a EtE 
poſſible pour lui faire perdre cette idèe, 
quoiqu'à vous parler naturellement, je 
la pactageaſſe avec elle. Vous m afſurez 
ue vous mavez*pas'eu beſoin 
cela, de paſſer par humiliation” du 
raccommodement, & que Madame de 
Li. , a cru fe venger mieux de vous en 
Vatrangeant avec un autre quꝭ en vous 
rengageant dans ſes ehaines. I n'etoit 
pas à prèſumer que ee ſeroit ce par- 
ti la qu'elle eroiroit devoir prendre; 
mais amour: propre de ces femmes · a 
„je le vois, une marche plus irrégu- 
lers, & moins aiſbedeviner que nous 
ne penſons. Vous tes, entre nous > 
plus heureux que vous ne meritez, Je 
erois Madame de., déterminèe enfin à 
aller paſſer quelques mois en Guyenne 
avec Madame de T... qui ne doit plus 
revenir que FEte prochain. Ce qui me 
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fait penſer que c'eſt a ce parti qu'elle 
geſt fixèe, Celt qu'elle vient Yecriure à 
ſon amie; & que j'ai ſenti, par ſes diſ- 
cours, qu'elle craignoit que le voyage 
qu'elle meditoit en Bretagne, & dont 
elle n'avoit pas de motits raiſonnables 
a apporter a ſon mari, ne dongat à 
celui ci à penſer, & que, Facets 
cente qu'elle eſt, elle a voulu eviter ſes 
commentaires, Il ne peut effectivement 


que trouver tout ſimple qu'elle ait en- 


vie d' aller voir une femme a qui la pa- 
renté, & Vamitie la lient également. 
Adieu, je pars: ceſt apres demain 
4.5 le Roi figne mon contrat: Vaffaire 

e la Duche eſt dans le meilleur train, 


poſſible. Ma fagon de penſer m'auroĩit 


rendu ce titre fort indifferent, ſi Mada- 
me de L. V., en m'epouſant , ne m' eſit 
facrifie le fien, Plus elle ma prouve 
qu'elle n'y tenoit pas, moins je me ſuis 
cru permis de ne point travailler à le 


lui rendre. Adieu, encore une fois: ce 


ſoir je vous en dirai davantage; mais 


je vous previens que je naurai rien de 


plus conſolant a vous dire 5 que ce que 
je vous Ecris ici. OY 
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I; I je navois eu fl mplement, Mon- 
fleur, qu'a vous accliſer la reception 
de la Lettre que vous m'avez Ecrite, 
ou -qu?a vous entretenir de VEtonne- 
ment od elle m'a miſe” „des mouvemens 
qu'elle a excités dans mon ame, & des 
diferentes combinaiſons qu'elle m'a 
10 de faire „e vous aurois moins 

ong tems laiſſe ignorer qu'elle neſt, 
en effet, parvenuè: mais, ſans compter 
que je ne deyois pas me flatter que tout 
cela piit Etre fait pour vous ntereſſer, 
yous me demandiez une reponſe poſi- 
tive, & notre bonheur reſpe gif, mais 
le mien, beaucoup ys encore que le 
Votre , Etant attache A cette mEme ré- 
Ponſe, Jai cru que tout exigeoit de moi; 


que je ne la précipitaſſe pas. Je vous 


rdonne, & avec moins de peine que 
vous ng * m'en attribuer „la fas 


* — * * 
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don; un peu amere, peut - tre j dont 
vous me reprochea mon ſilence, & 
& quꝭ après votre conduite avec moi, 
Ie principe qu'elle a eu, & la conſtan- 
ce dont elle a été, je pourrois, ſans 
qu'il y eùt de quoi maccuſer d y mettre 
trop d'humeur, trouver un peu depla- 
cëe r paſſez moi, a votre tour, une len- 
teur, dont, eſit-elle meme eu les cau- 
ſes que vous lui ſuppoſez, vous ſeriez 
ſi peu en droit de vous plaindre. 

Si, pour me prouver mieux com- 
Wien vous mettez dans cette occaſion, 
dardeur, & de fincerite, vous avez eu 
beſoin de me paroſtre n Aattendre quꝰ avec 
Timpatience la plas vive, le réſultat de 
mes reflex1ons, ou effet de mes ſenti- 
mens, pour pouvoir m'aſſurer que je 
ne me trompois ni a ce que je croyois 
penſer, ni à ce que je croyois ſentir, 
Javois beſoin, auſſi; de tout en que 
je me ſuis dong 

Enfin, je ſuis decidẽe: mais, avant que 
de vous apprendre ' impreſſion que j aĩ 
regue de la propoſition que vous me fat- 
tes, je vais vous deyoiler un coeur au- 
quel il faut que vous vous ſoyez conſi- 
derablement , trompe, puiſque vous 
avez cru y trouver de Fartifice, & qui, 
ſans doute, a moins dit au ſoin conti- 


E CY 
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nuel que,; tout pènible qu'il lui étoĩt; 
il apportoit à vous dèguiſer ſes ſenti- 
mens, qu'au peu d'interet que, quoi 
que vous en diſſiez, vous avie d' y lire, 
le bonheur de vous voir les ignorer. 
Vous ſerez, ſelon toute apparence, 
ſurpris que j entre aujourd*hui dans des 
details dont le tems doit vous paroitre 
egalement paſſe pour tous deux. Com- 
me, a quelques egards', j'en porte le 
meme jugement, & que je puis, d'ail- 
leurs, avoir plus d'une raiſon de ne 
me les rappeller qu' avec douleur, je 
ne m'en ſerois pas moins fait grace -qu'a 
vous-meme, ſi j euſſe pu ignorer que, 
Jors de notre rupture, vous m'avez 
peinte comme la coquette la plus dan- 
gereuſe que vous euſſiez jamais rencon- 
trèe; & que, perſuade ſans doute, que 
mes lettres prouveroient inconteſtable- 
ment ce que vous avanciez, vous avez 
cru pouvoir vous permettre de les mon- 
trer aux perſonnes que vous vouliez 
convaincre de la juſtice du reproche 
que vous vous croyiez en droit de me 
faire. = D he | 
Fai  'autant moins envie de me plain- 
dre d'une choſe qui, ſi vous me per- 
mettez de vous le dire, n'eſt pas dans 
les regles les plus ſtrictes de Fhonneur 


= 


ner 


il eſt poſſible — que vous 


\ 
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que, fi je me le rappelle bien, elle ne 
contient rien dont, en aucun ſens , 
je doive avoir à rougir; & que j ai plus 
de peine à croire que ce ſoit le manege 
honteux de la coquetterie, que Fon F 
aura pu trouver. Vous vousetiez, d al 
leurs, mis, par vos propres torts avec 
moi, dans la neceffite abfolue denven 


chercher; & quand meme paurois te, 


par cette demarche, auſſi comptomiſe 
que je me flatte de Pavoir &6 beu, je 
ſgais trop combien, lorſque on eſt 
revenu à ſoi mème, on regrette tout 
ce que l'on a accorde aux premiers 
mouvemens de l'amour- propre offenſè, 
pour que je ne vous plaigniſſe pas plus 
de ce que vous avez ſuivi les conſei ls 
du votre, que je ne vous en voudrois 
de mal. Quoiq wil ſe puiſſe done que, 
11 vous avez . eu de moi 
Popinion qu' alors vous avez täché d'en 
re pandre, vous en ayez, depuis, re- 
connu la fauſſeté; qu'il faille meme 
que cela ſoit, ou que, de tous les hom - 
mes, vous ſoyer le plus —_— Aoquent, 

Payez 
conſervëe; & ce doute des. me ſuffire 
pour que je me etoie obligee de vous 
prouver combien vous m fever” 
definite, 0 9 

K* e 4 
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Si C'eſt [eh! de quelle autre, en 
elfet, pourriez vous partir! ] la com- 
| complaiſance que j'ai eue de vousecrire, 
en mème: tems que je vous proteſtois 
que jamais vous ne me rendriez ſenſi- 
ble, qui, combinèe par vous, avec la 
rebfitance opiniatre que je vous ai op- 
poſèe, vous a fait penſer que, ſi je 
ne eroyois pas qu'il me fut permis de 
recompenſer vos deſirs, du moins, je 
croyois qu'il ne nreroit pas defendu de 
m'en amuſer, je commence par vous 
declarer qu'il vous eſt impoſſible, quel- 
qu'envie que vous en ay ez, de m' en 
blamer plus que je ne m en ſais blämée | 
moi-meme ; que j'ai craint plus que vous 
ne penſez, Videe qu'elle devoit vous 
donner de moi; & que mème je ne me 
ſuis pas toujours diſſimulèe combien 
les ſuites pouvoient m'en faire repen- 
tir. Cependant; je Pai eue: ni les riſ- 
ques qui y ctoient attaches , ni les re- 
proches que je men faiſois, ni meme 
ce que vous pouviez en penſer, rien 
ne put me determiner. à me priver du 
ſeul bonheur qui me reſtat; ſi vous 

croyez encore que la ſource n'en Etoit 
que dans mon amour propre, je vous 
le repete encore, vous m'ayez mal con- 
nue; mais, comme vous le dire, n'eſt 


11 
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pas vous en convaincre, c'eft en vous 
expoſant les mouvemens les plus ſe- 
crets de mon ame, ceux memes qu au- 
trefois Jai cru devoir vous cacher le 
plus ſeverement, que je vais tacher d'y 
parvenir. | 
Soit que, comme le bruit en courut 
alors, vous fuſſiez charge par le Roi 


d'une commiſſion ſecrette auprès de 


quelques Souverains de PEurope, ou 
que pour voyager , vous n' euſſiez d au- 
tres motifs que votre propre goũt, 
lorſque je parus dans le monde, vous 
n'etiez pas en France, & vous n'y re- 
vintes meme que fort long tems après; 
mais vous n'y etiez pas, pour cela, 
plus oublic : pluſieurs femmes abuſèes, 
trahies, meme irrémiſſiblement per- 
dues ; ce qu' enfin vous appellez entre 
vous, des aventures declat, y avoient 
fi bien fonde votre reputation, qu'a 
votre retour, vous la retrouvites tou- 
te entiere. | 


Ce fut au Palais Bourbon ou }etots 


avec ma belle-mere alle faire ma cour 


a Madame la Duchefle, que je vous 
vis pour la premiere fois: comme vous 
y etiez avant nous, que pendant long- 
tems on ne vous nomma point, & que 
Penvie que vous aviez de plaire a Mada- 
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me de R.. à qui, en ce moment; peut 
Etre, vous ne croyiez point pour le fra- 
cas, le goùt que peu d'inſtans apres 
vous lui decouvrites apparemment, 
rien ne me dit que c'ëtoit le Duc de... 
que j'avois le malheur de rencontrer; 
& ainſi que vous le verrez, cette igno- 
rance qui me laiſſa ſans ſecours au- 
cun, expolce a toute la force de la pre- 
miere impreſſion, me coũta bien cher. 
Tout ce qu autant à la fagon dont vous 
arloit la Princeſſe, qu'a votre air no- 
le & diftingue , je pus juger de vous, 
Cetoit qu'il falloit que vous fuſſieʒ un 
homme de la plus grande qualité. Sans 
paroitre faire à moi cette attention dont 
en ce tems-la l'on m'honoroit, vous 
vintes à ma belle- mere. Je crus que 
Phabitude ou Jetois de recevoir des 
hommages, étoit la ſeule choſe qui me 
fit une peine de l'indiffèrence marquee 
que vous entes pour moi; & je ne 
comprenois pas en moi- mème com- 
ment il ſe pouvoit qu'etant naturelle- 
ment ſi peu flattèe de plaire, je fuſſe, 
pourtant ſi piquee de paroitre ne vous 


plaire pas. | rey 
Quoique Madame de., vous recitt 

avec les égards que vous deviez en 

attendre, je crus voir dans le main- 
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tien, & dans le ton qu'elle prit avec 
vous, une ſechereſſe qui m' tonna d'au- 
tant plus que je la ſgavois moins de 
ſon caractere, & qu'il me parut aufh 
plus difficile que Fon put en avoir tant 
avec vous. 


Pendant que la acer de vous voir 


fi froidement accueilli par elle, ſe j joi- 
gnoit en moi, a la ſurpriſe que jen 
Eprouvois , on vous nomma. Votre 
renommèe n'ctoit que trop venue juſ- 


ques à moi; & je ne ſentis plus que de 


la confuſion du vif interet que je pre- 
nois à un homme que, malgre tout ce 


\ 


qu'il offroit de ſèduiſant, cette mèẽme 


renommèe m'en annongoit ſi peu digne. 
Ce ſeroit vainement que je tenterois de 
vous peindre le trouble où m' avoit jet- 
tee votre preſence , juſques a quel 
point, ſeulement a vous appercevoir, 

allerent le defordre, & le bouleverſe- 
ment de mes ſens ; & avec quelle ra- 
pidite , & quelle violence j ẽtois entrai- 
nee vers vous. Jamais, quelqu 1dee que 
J euſſe pu m'en faire, je n'aurois ima- 
gine que les effets d'un ſentiment, 


quel qu'il put etre, fuſſent tout à la 


fois ſi ſubits, & fi peu prevus : & 


quand il me ſeroit poſſible de vous 


peindre cette - ctonnante fituation „ nl 
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vous, qui n'avez jamais connu Pempirs 
du penchant, ni meme beaucoup de fem- 
mes, a qui ce n'e& qua force de leur 


TEpEter que Von ſent pour elles, Va- 


mour le plus tendre , que on parvient 
a faire croire qu'on leur en inſpire ; 
que Pon ſëèduit, mats qu'on ne touche 
pas; & qui, fi on les edit laiſſees a 
elles- memes, n'auroient jamais vu qu'a- 
vec Findifference la plus profonde, ce 


Meme objet qui finit par avoir ſur elles 


les plus grands droits, ne pouvez 
point ne pas regarder comme une fable 
Thiſtoire de ce qui ſe paſſoit dans mon 
cceur. 

Du moment que je vous eus vu, 
rien ou de ce qui vous Echappoit, ou 
qui, de quelque fagon que ce fit, pou- 
voit avoir avec vous, une ſorte de re- 
lation, ne me fut indifferent. En vous 


voyant ſi peu reſſembler au portrait 


que, cent fois, j avois entendu faire 
de vous (car ce jour. la, je n'aurois 
pas été la ſeule qui en euſle ; jugè com- 
me je faiſois, J admirois en moi-mè&- 
me, juſques ou le Public peut quelque - 
Kois pouſſer Pinjuſtice : mais, ſoit im- 
Poſlibilite de vous contraindre long- 
tems, ou que Madame de R.. pour qui 
vous vous impoſiez une gene ſi cruelle, 
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vous fit ſentir, par la lenteur des progres 
que vous faiſiez ſur elle, qu'elle regret» 
toit plus en vous, les moyens de plai- 
re qui vous etotent familiers, qu'elle 
ne priſoit les graces nouvelles dont 
vous vous pariez, vous ne tardates 
pas a vous montrer ſous ce meme aſ- 
pect qu'elle ſembloit vous redeman - 
der... mais, que n'avoit- elle mes yeux! 

Vous vous reprites donc: la legerete. 
de votre ton avec les femmes, deja, 
ſelon moi, trop grande, quoique fort 
reſtreinte par l'un, ou l'autre des mo- 
tifs que je dus vous ſuppoſer, fut bien- 


tot portee a un ft haut point, que mal- 


gre Pextreme politeſſe dont vous l'ac- 
compagniez, il ne me fut plus poflible , 
comme je le deſirois, de me tromper 
a Lidée que vous aviez d'elles; & cet 
air de confiance que, ſans doute, par 
Fhabitudede le prendre, je vous ai vu, 
lors meme que vous vouliez le plus 
en paroitre corrige, & que vous crit- 
tes devoir auſſi faire reparoitre, ne me 
permit pas da vantage de me meprendre 
a l' opinion quinterieurement vous 
aviez de vous. tank: 5 
Chacun, ſelon toute apparence, com- 
me 1a*fagon de voir, a ſa fagon d'ais 


* 


mer: je croirois meme aflez , que la 
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derniere tient toujours un peu de lau- 
tre; & ce qui pourroit me confirmer 
dans cette opinion, c'eſt qu'ennemie 
nee des ridicules, & ſur-tout des ridi- 
cules que vous elites ce jour-là, quel- 
que cher que des-lors vous me fuſſiez, 
(& vous me Petiez deja tant, qu'il n'a 
pas ete poſſible que, depuis, vous me 
le devinſhez davantage,) Vimpreſſion 
que jereceyois de vos defauts,etoit ſi vi- 
ve, & m' accabloit au point que j etois auſ- 
fitenteede vous prier de me les Epargner, 
que ſi, en partageant mes ſentimens, vous 
euſſiez ete dans le cas de craindre ce qui 
auroit pu me faire regretter de les trou- 
ver dans mon ame. Lorſque vous crüũtes 
avoir aſſez montre que vous n'&tiez.Jà 
que pour Madame de N.. & qu'elle eut à 
ſon tour, afſez prouve qu'elle vous en 


. ſcavoit tout le gré poſſible, vous dif- 


pariites. Malgre le ſentiment de douleur 
qui s' toit empare de moi, dans le mè- 
me inſtant que j'avois ſaiſi votre goũt 
pour elle, & la déſagréable potion 
ou, en vous expoſant ſans menage ment, 
ainſi que vous veniez de le faire, à la 
derifion des gens ſenſes , vous m'aviez 


miſe dailleurs, tout, avec vous, diſpa- 


rut pour moi, dans la nature; & je ne 
ſcais ſi je f eus pas plus de peine encore 
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2 vous pardonner votre depart, que le 

motif qui vous avoit conduit au Pakis 

Bourbon, & meme, quelqu'affligee que 

ren fuſſe, le peu dimpreſſion que Ja- 
vois paru faire ſur vous. 

Quo1qu'il ne ſoit point poſſible qu'on 
ait dans Feſprit, plus de graces que n'en 
a Madame la Ducheſſe, ſur-tout avec 
les perſonnes qu'elle veut bien diſtin- 
guer; qu'elle nous eut, ma belle: mere 
& moi, miſes dans cette claſſe ; & que 
ce ne fiit jamais auth frequemment que 
je Faurois defire , que Von me mendt 
hu faire ma cour, jamais je ne pour- 
rois vous peindre Pexces de Pennut 
dont, des. que je ne vous vis plus, je 
me ſentis accablee , la vivacite du deſir 
que } avois de me retrouver ſeule avec 
moi - mème, & a quel point, enfin , 
mon coeur me tourmentoiit. | 

| Cependant cette ſechereſſe ſi viſible 


que vous ayoit marquee ma belle: mere, 


ne me lortoit pas plus de Pefprit, que 
votre idèe meme, dont, toute importu- 
ne qu'elle m'ctoit, rien navoit le pou- 
voir de me diftraire. Auſſi-tot que nous 
fames ſeules , moins encore, peut-Ctre , 
pour en apprendre la cauſe , que pour 
me procurer le plaiſir d'entendre parler 


de vous, de quelque fagon que ce fut, 


oC 
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& d'en parler moi-· mẽme, je la lui de- 
mandai: elle me repondit „qu'elle se-. 


» tonnoit qu'après vous avoir entendu 
„ nommer, je puſſe avoir a lui faire cette 


5 queſtion. Elle ajouta que , quoiqu'il 
» fut poſſible, & qu'elle et meme tout 
» ſujet de croire que je ne vous avois 


» point donnè Videe d'un nouveautriom- 


» phe, elle n'en avoit pas moins du en 


v agir avec vous, comme elle avoit 
. » fait, parce que, fi dans ce moment, 
„ vous naviez point paru avoir, il 


» ren ctoit pas plus certain que vous 
„ne leuſſiez point; qu'il toit mème 
» probable que, n'etant point encore 
»aflez bien avec Madame de R;,. pour 

» lui donner impunement de la jalouſie, 
» vous aviez maſque les vues qulinté- 
» rieurement vous pouviez avoir. ſur 
„ moi; que fa preſence à elle avoit, 


„ aufſi, pu vous forcer a les deguiler 3 . 


„que n euſle-je, meme, pour moi, que 
„de ne m'etre encore donne aucun 
» travers , ma conquète avoit trop de 
» quoi flatter votre vanite, pour qu'elle 
» pũt croire que ſoit un jour, ſoit un 
„autre, vous ne tentaſſiez point de la 


„ faire; & que, d'après cette ſuppoſi- 
„ tion, elle avoit cru ne pouvoir. vous 
6 montrer N tot, ce qu'elle Etoit ca- 
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x pable y mettre d obſtacles: quelle 
» convenoit que, ſi c tom amour qui 
„vous condut;it , cette perſpective ne 
» donneroit que plus d'ardeurà vos pour- 


vy ſuites; mais, que, foit que vous vous 


„ eruſſiez fait pour tout emporter d'em- 
„ blee, ou, qu'en vous, la pareſſe Pem- 
» portat fur Pamour-propre, on ne vous 


v avoit jamais vu, ſur ces ſortes de cho- 


» ſes ', cette opinidtretéè que les hom- 


» mes a bonnes fortunes mettent ordi 
„ nairement dans leurs projets. Qu'au 
v reſte, elle ne croyoit pas qu'il y efit 
pour les femines „ Thomme plus à 
„ craindre. que vous; & qu'a la con- 
„ duite que vous aviez tenue juſques- 


» 1a, il n'etoit pas aiſè de decider lequel, 


» du plaifir de troubler le coeur d'une 
v femme, ou de la perdre par la publi- 


» cite que vous donniez a fa foibleſſe, 
„vous Etoir le plus neceflaire; que je 
» devois trop la.connoitre pour croire 


„ que le deſir de me voir echapper à 


„vos pieges, tout ardent qu 1] etoit, 
„ lui fit rien exagerer ; qu'elle avoit, 


„ dailleurs, trop bonne opinion de mot 


„ pour craindre que vous puſſiez, quoi 


» que vous fiſſieʒ pour y parvenir, me 


plaire jamais; mais, que, toute per- 
» » ſuadee qu elle en étoit, & n eüt. ce 
"Tome VII. Partie II. Ff 
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» EtE que pour ſatisfaire ſa propre fagon 
» de penſer ſur votre compte, elle 
„ avoit cru, non-ſeulement devoir s'en 
vy tenir avec vous a la plus fimple po- 
„ liteſſe; mais, au haſard meme dw 
» ridicule que vous pourriezen jetter ſur 
„elle, y donner le caractere qui de- 
„ voit vous en laiffer douter le moins. « 

Quoique, par ce diſeours, ma belle- 

mere ne fit que me confirmer ce que 

Favois deja entendu dire de vous, & 
que, meme, |'y fuſſe preparee, la force 
du malheureux ſentiment que vous m'a- 
viez inſpire , étoit telle, que le coup” 
qu'elle me porta, ne me fut pas moins 
affreux que ſi, en Tinterrogeant, je me 
fuſſe flattèe qu elle ne pouvoit que le 
detruire.. 

Ce moment de liberté après lequel, 
| depuis que je vous avois perdu de vue, 
Javois ft vivement ſoupirè, arrivaenfin,. 
Si, malgre tout ce qui devoit m'éclai- 
rer ſur ma ſituation, je me fuſſe obſti- 
nee a m'y meprendre ; ou que, comme 
dans les commencemens d'une paſſion, 
cela ne nous arrive que trop ſouvent , 
Jeuſſe eu le malheur de m'y complaire, 
il n'y a pas a douter que je ne fuſſe 
perdue. Mais, quoique c'eüt été vaine- 


ment que, juſques - là, Pon elit cherché 
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à me faire connoitre Vamour, plus ce 
ſentiment m' toit nouveau, moins il 
me fut poſſible de le mEconnoitre.. De 
Famour! dans mon état! avec les de- 
voirs qu'il W e & pour vous ! 
Gong Dieu! 

Convenir avec | moi-meme que: pen 
avois , n'etoit rien pour moi: je fis 
plus; p eus l'heureuſe vanite de vouloir 
en triompher, & le bonheur, plus grand 
encore, de ne pas croire que cela füt 
impofſſible; mais, en meme tems, pour 
echapper a ſes ſuites (car je ne me flat- 

tai pas de parveair a Peteindre, & pour 
la premiere fois que je faiſois ulage de 
mon cceur , je ne le jugeois que trop 
bien, ) je congus que je ne pouvois trop 
ſevErement vous eviter. Je n'etois ſure- 
ment pas la ſeule qui, en pareille cir- 
conſtance, me fuſſe impoſèe la meme 
loi; mais, par des haſards heureux pour 
ma vertu, quoique parmi ceux qui la 
ſecourutent, il sen ſoit rencontre de 
tres-douloureux pour moi 3 il me fut 
plus facile qu'il n'avoit pu l' etre a beau- 
coup d'autres, d'y reſter fidelle. 

Ma belle-mere:, ſans reprouver les 
ſpeQacles, ne croyoit pas qui fut de- 
cent a une femme auſſi jeune que je I- 
Tos alors, d'y paroitre tous les jours; 

Fiz 
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& quoique je les aimaſſe fort, Favois 
penſe comme elle ſur cela, & ne m'y 
montrois que fort rarement; mais l'eſ- 
pece de contradiction que cela m'avoit 
fait eprouver , & que j avois quelque- 
fois aſſez vivement ſentie, ceſſa pour 
moi, lorſque je vis que, plus livree a 
cet amuſement que je ne Petois, jen 
ſerois plus expoſce a vous rencontrer. 
 Malgre toutes les precautions que je 
prenois pour que ce malheur ne m'ar- 
ri vũt pas, je ne pus point toujours m' en 
garantir; mais, fi en vous retrouvant , 
& toujours tant avec ce meme air qui 
m'avoit, chez Madame la Ducheſſe, fi 
eruellement bleſſce, qulavec la meme 
inattention pour moi, jamais je ne vous 
rencontrois que vous ne me donnaſhez 
de nouvelles armes contre vous: qu'! 
m'etoit pemible de vous les devoir ! 
Que, quelquefois, cependant , je 
pay ois cher le plaiſir de pouvoir me 
croire de la vertu! combien, avec vo- 
tre idèe, les devoirs que m'impoſoit 
mon état, me devinrent affreux à rem- 
plir! avec quel ſoin je cherehois tout 
ce qui pouvoit m'en diſpenſer ! avec 
quel empreſſement je le faiſifſois ! de 
quelle ſatis faction mon ame n'etoit-elle 
pas 9 lorſque Javois pu * 
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nir à me'conſerver toute entiere; non 
a vous, pour qui je nexiſtois pas, mais 
toute au ſentiment dont j eto1s. domi- 
nee ; & que l'indiffèrence que dans 


ces tems. la, M. de... commenęa à pren- 


dre pour moi, me fut chere 

Ce fut dans ces tems. là auſſi que ma 
belle- mere tomba malade: quoique, 
dans fon principe, ſa maladie fut mor- 
telle, elle ctoit , cependant, d'un genre 
a ne pas Ctre promptement terminee. 
La tendre amitie que Javois-pourelle, 
ſe joignant en moi au devoir, pendant 


plus de quatre mois que ſon Etat;lut 


rendit mes ſoins neceſſaires, je me tins 
dans la plus auſtere retraite. Elle mou- 
rut enfin: le cœur toujours plein d'un 
amour, a qui il ne falloit d'autre ali -· 
ment que lui · mèẽme; & craignant la 
liberte ou me laiſſoit ia mort de Mada- 
me de... je formai le projet de quitter 


Paris; & heureuſement, il ne me fut 


__ difficile de Lenscute.. 
Madame de., laiſſoit à mon mari 
de fort belles terres qu'il ne connoiſ- 
ſoit point. Je tächai de lui inſpirer le 
deſir de les aller voir; & n'y rẽuſſiſſant 
pas, je m'attachai à lui perſuader de 
me charger de ce ſoin. Retenu alors à 


Paris par amour qu il ſe IT ba 
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voir pris pour Madame de N & 
croyant., quc1qu 'aflurementje fuſſe, par 
mes ſentimens, bien loin de le gener 
dans ſes fantaiſies, que mon abtence 


lui donneroit encore plus de liberté 5 
ce fut avec un plaifir extreme , mais, 
bien moins vif encore que ne fut le 
mien, qu'il maccorda la permiſſion que 
je ſollicitois, & dont je me hatai au- 
tant de profiter , que ſi j'euſſe pu avoir 
à craindre qu'il ne la retraQar. 
Pres; toutefois, de quitter des lieux 
ou, fi je ne vous voy ois pas, du moins, 
pouvois vous voir, mon coeur me 
fit ſentir, par le dechirement qu'il Eprou- 
va, tout ce que lui coinoit ce ſacrifice , 
quelqu'i imaginaire qu'il füt. Auſſi acca- 
blée de ma douleur que ſi je jouiſſois 
journellement de la douceur de vous 
voir, je partis : je ne m'etois point 
attendue à trouver, dans les détails dont 
yavois voulu me charger, ni un dedom- 
mage ment de ce que f abandonnois, ni 
de quoi me diſtraire d'un ſentiment qui 
m toit q autant plus onèreux que j̃ en 
combattois plus 1 empire; mais jamais 
je n'anrois imagine que, vous fuyant 
fans: cefle par tout, ou ne vous trou- 
vant jamais que pour en avoir plus à 
me ö _ amour, je n ſi 


* 
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vivement, & avec tant de continuite , 
trouver par · tout votre abſence. 
N'oſant demandernommement de vos 
nouvelles, & mourant du defir d'en 
avoir, perfuadee qu'il ſeroit impoſſible 
que yous ne tuſliez pas leheros de quel- 
15 une des aventures galantes qui amu- 
eroient Paris, je priai Madame de V., de 
vouloir bien miinſtruire de celles des 
choſes de ce genre qu'elle croiroit en va- 
loir la peine; elle accepta la commiſ- 
ſion, & la remplit avec exaQtitude. 
Plus, par la multitude des détails on 
elle entroit dans ſes lettres, je pouvois 
juger de la ſienne, moins je pouvois 
concevoir que vous n'y fuſſiez jamais 
nomme : je lui en tẽmoignai mon eton- 
nement: elle me repondit que „ j euſ- 
ques-la, elle n'ayoit fait de vous, au- 
cune mention, c'etoit moins fa faute 
que la votre ; que, depuis que vous 
aviez fini avez Madame de R.., rien 
navoit paru vous ↄccuper; que ce- 
pendant, vos affiduites aupres de 
Madame de P.., feroient reſumer 
„ que vous auriez des vues ſur elle, 
» fi la ſageſſe de votre conduite ne ren- 
» » Ko cela fort douteux , ou ne faiſoit 
rmaginer que ft, en effet, vous y pen- 
» » bez, il alli, pour que vous vous 


* 
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„ en impoſaſſiez une qui vous Etoit ſi 
» peu ordinaire, qu'elle vous inſpirat 
„ un ſentiment beaucoup plus ſerieux 
que Lon navoit ſujetde vous encroire 
„capable. «. 
Pavois appris deja que Madame de R.. 
& vous ne viviez plus Pun pour Pau- 
tre; & Jen avois été d'autant moins 
a ſurpriſe que je vous croy ois tous deux 
moins faits pour vous fixer reſpecti- 
vement : auſſi, n'en avois. je te que 
 mediocrement tourmentee, Je ne a- 
vois meme ete que, parce que je vous 
aimois, & qu'il ſemble que le meme 
inſtant qui fait naitre e faſſe 
naitre auſſi le cruel , & quelquefois 
inexplicable ſentiment de la jalouſie. 
Mais ce qu' Etoit Madame de P... ce que 
je la jugeois moi mème, tout me fit 
trembler; ne voyant que tout ce qu'elle 
meritoit d attachement , j'oubliai que, 
ſi les charmes pouvoient la rendre aiſe- 
ment Pebjet de, vos deſirs . ſes vertus 
ne pouvoient que vous en Ecarter. 
V'oubliai meme combien peu, par ſes 
princi pes, vous Etiez fait pour To plaire; . 
Ke, comme ſi je n'en euſſe pas eu aſſez 
des tourmens de labſence, & des « com- 
bats que je me livrois ſans ceſſe, j'y 
Joignis toutes les horreurs de la jalous | 


— 
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fie, en decidaiit en votre faveur, une 


choſe ſur laquelle tout ce qui $'y trou- 
voit contre vous, auroit du tout au 
moins me laiſſer dans quelqu incerti- 
tude. | 
C'etoit dans cette cruelle Fruation 
que je paſſois mes jours; en proie a 
amour, a la honte, ala jalouſie; per- 
petuellement armèe contre ma foibleſſe, 
& d'autant plus a plaindre, que les com- 
bats que je lui livrois, en dechirant 
mon cceur , ne legueriffoient pas, lorſ- 
que ma belle-foeur re vint de ſon am- 
baſſade de... Lamitie, la plus tendre 
nous unit, comme vous ſcavez; 2182 
quand cela n'etir pas EtE, il auroit tou- 
jours été impoſſibie que”, pour quel- 
que tems, du moins, ſon retour ne 
m' eũt pas tiree de ma ſolitude. Je revins 


F 


donc à Paris; je ne at dirai point 


f rendre compte de tous ar qui m'agi- 


toient T3 ne finirois point cette Lettre, 
que je ne doute point que, comme 
moi, vous ne trouviez deja de I plus 
mortelle longueur, 

Ce fut chez ma belle-foeur 1 que je 
brülois d'impatience dembraſſer, cane 
je deſctndis. A peine en avois-je eu! e 


tems que vous arrivätes. Si je ne pou- 
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vois 1gnorer que Madame votre femme, 
& elle, Etoient. parentes, vos mœurs, & 
les Gennes avolent fi peu de rapport ; 
& meme du vivant de la premiere, 
cette raiſon lui en avoit fi peu paru 
une de ſe her avec vous, & jen'en 
devois pas @tre moins ſurpriſe , du 
ton d intimite qui me parut regner en- 
tre vous, & elle. L'etonnement de vous 
voir dans des lieux oi je deyois ſi peu 
vous attendre, le plaiſir que me cauſa 
votre preſence , & auquel , eüũt- il me- 
me ete moins inopiné pour moi, dans 
le premier moment, je n'aurois jamais 

u que ceder ; la douleur de trouver 

ns toute ſa force, un ſentiment dont, 
6:je ne me Alattois pas d'avoir triom- 
phe „je croyois, du moins, avoir di- 
Minue la violence, tous ces divers mou- 
vemens me jetterent dans une fi vive 
agitation, que je ne congois pas com- 
ment je pus la ſupporter. Ce qui, je 
crois, Paugmenta beaucoup, fut Pin- 
difference dont vous parũtes me revoir, 
& que, fi, elle etoit un des plus ſurs 
remparts de ma vertu, Etoit en meme 
tems, le plus cruel ſupplice de mon cceur, 
Vous mavez dit, depuis, que ce qui 
vous avoit fi. long tems oblige de ren- 
dener des ſentimens que, des la pre- 
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miere vue, je vous avois inſpires, avoit 
eté la crainte de ne pouvoir jamais me 
les faire partager : mais, ſans compter 
votre audace naturelle, qui ne doit pas 
laiſſer ſuppoſer en vous cette inquie- 
tude, il ne ſe peut point qu'en me le 
diſant , vous ne me trompaſſiez pas. 
La crainte , & le reſpect peuvent, ſans 
doute , & nous en avons plus d'une 
exemple, forcer l'amour au filence ; 

mais il eft impoſſible, à mon ſens, du 
moins, que, ſi l'un & Pautre rem- 


pPechent de parler, tous deux, meme à 


quelqu'exces qu ils puiſſent etre portes, 
ay ent ſur le coeur plus de pouvoir que 
lui- mème, & le contraignent au point 
qu'il ne le decele jamais. Si, d'ailleurs, 
i efit été vrai que p euſſe fait ſur vous 
Pi mpreſſion que vous faiſieʒ ſur moi, 
vous ſeriez-· vous, a mes yeux mèmes, 
hvre, comme vous fites, a Madame de. 
N., je jour que je vous trouvai chez 
White la Ducheſle ? auriez-vous for- 
me avec elle une liaifon auſſi intime 
que, dans votre fagon de le penſer, elle 
pouvoit Petre? &, fi mon abſence vous 
avoit été auſſi ſenſible que, depuis, 
vous avez voulu me le perſuader , au- 
riez- vous été le maitre de maſquer de. 


tant de W „ le . eee 
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plus flatteur pour vous, de me revoir, 


qu'il etoit plus ineſperé ? auriez vous, 
| dans un inſtant où j'ẽtois comme enle- 


vee a moi meme, pu montrer tant de 
liberté dans l'eſprit; &, loin de quitter 
ſi promptement, un lieu qui noffroit 
a vos yeux, n'auriez vous pas donne a 


la viſite que vous faifiez à ma belle- 
ſceur, toute Petendue dont elle pou- 


voit Etre ſuſceptible, & pouviez-yous 
Vetre de la crainte de la faire trop lon- 
gue?! 9122 ME SI ; 

Lorſque je me fus un peu calmee z 
je jugeai, par la violence de Pagitation 
que vous veniez de me faire éprou- 


ver, à quel point votre preſence ſeroit 


dangereuſe pour moi. Je craignois z 
plus que jamais, d'avoir moins dit a ma 
vertu, qu'à Tindiffèrenee que vous m' a- 
vie toujours tèmoignce, la force de ſou- 
tenir toutes les pri vations que je m'e- 
tois impoſées; & que, ſi par le haſard 
du caprice, je venois un jour à vous 
plaire, ou que, la gloire de ſèduire une 
temme que juſques à vous, Pon auroit 
vainement attaquèe, vous: inſpirat l'i- 
dee: de me faire objet de vos ſoins, je 


ne me trouvaſſe contre vous, cette foi- 


pleſſe de Pamour qui, malgre tous les 
efforts de notre raiſon, nous range tour 
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jours, & ſi facilement, du parti qu 1 


nous propoſe. - 


Dans plus d'une de ces Lettres , on ; 
je crois, plus par reſſentiment que par 
reflexion, vous avez deconvert une ſi 


condamnable coquetterie, & que vous 


auriez bien differemment jugèes, ſi vous 
eufliez pu ſgavoir tout ce qu'il m'en 


_ colitoit pour vous deguifer,, ſous les ap- 


parences de la plus grande tranquilfits 
de cœur, le trouble qui agitoit le mien, 
8 combien ſouvent „celles qui vous 
en montroĩent le plus, ont ètè arroſèes 
de mes larmes, i je vous ai dit que mon 
ſyſteme etoit qu'une femme ne ſcau- 
roit ſe craindre trop tot ; & en formant, 
des le premier inſtant que je vous ſen- 
tis de Fempire ſur moi, la reſolution 


| de ne. rien accorder a mon amour, pas 


meme celles des choſes qui me paroĩ - 
troient le moins tirer a conſequence , 


Fimagine avoir donné, autant, du 


moins, qu'avec une paſſion telle que 
eelle qui me dominoit, cela etoit poſſi- 
ble, la preuve que ce tyſteme tout ves 
ritablement le mien. Loin done :dinf6- 
rer de tous les mouvemens, qu apres une 
fi longue abſence, & ce que p̃avois fait 
pour vous bannir de mon coeur, votre 


vue venoit de me cauſer, que ce ſeroit 
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avec la meme inutilité, que je conti- 
nuerois 4 m armer contre mon ſenti- 
ment, je ne m'en demontrai que plus 

necefite ou j ᷑tois de la combattre, 
& la honte qu'il y auroit pour moi, 
a n' en pas triompher. » ; 

La certitude que votre preſence, 1 

je m'y expoſois, ne pouvoit que me 
rendre plus difficile, ce que je me com- 
mandois, ne m'avoit fait voir qu' avec 
plus de chagrin encore que de ſurpriſe, 
votre liaiſon avec ma belle ſœur: de 
ce moment je formai le projet de ne la 
voir chez elle que quand je ne pour- 
vois douter que vous ne fuſſiez a la 
cour , & de faire, enfin, tout ce qui 
me ſeroit poſſible pour ne vous rencon- 
trer jamais. 

A peine etiez- vous PRE . que 
je lui tẽmoignai a quel point jetois 
Etonnee du ton de familiarite ſur 
lequel je vous avois trouve enſemble, 
Elle me répondit » que fi je vous ju- 
„ geois par le paſle, je ne pouvois, en 
» effet, m'en Etonner trop; mais que 
„ vous etiez ſi revenu des erreurs qui 
„ Vavoient autrefois empèchèe, elle, & 
„ beaucoup d'autres, de vivre avec 
» vous, qu'il y auroit a sen ſouvenir, 
„une injuſtice dont elle ne [be ſentoit 
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pas capable, Elle me demanda meme, 
fi a la facon dont vous aviez' été chez 
elle, faurois devine que 'vons'fufſtez. ce 
meme Duc de... fi fameux par ſes faux 
airs, par PFexces de ſes pretentions, & 
par le peu de mœurs qu il stoit per- 
mis en amour? Elle ajouta » quelle ſe- 
» roit très-fachée que je conſervaſſe de 
vous, opinion qubelle voyoit que 
» Jen avois prife , parce que vous ve- 
» niez chez elle tres-frequemment ; & 
„ qu'apres vous avoir admis dans ſa 
„ ſociete, & cherche meme, à cauſe 
» des graces 3 vous avoit trou- 
» vees dans Ve prit, a vous y retenir par 
„tous les agrements qui pouvoient 
vous y fixer, elle ſeroit, vous, ne 
» lui en donnant aucun fujet, fort em- 
» barraflee, Sil falloit qu'elle changedt 
» ſa fagon dC etre avec vous; mais que, 
» quoi que vous puffiez en penſer, & 
„ quel qu'injuſte que cela lui pariit & 


» elle. mème, ce ſeroit pourtant, ſi je 
» ne revenois point des preventions- 


„que j'avois contre vous, le parti 
„ qu'elle prendroit; qu'elle me conſeil- 
» loit, cependant , de. me livrer dau- 
» tant moins aux miennes, que depuis 
» quelque tems vous enez aſſez lie avec 
» M. de... pour que je ne puſſe que 
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» très· difficilement me, dif geaſer de 
„ vous recevoir chez moi, omme 

» elle y voyoit beaucoup d' apparence, 
„il venoit a l'exiger 3 & que M. de 
» Cercey, de qui vous Etiez Vami le plus 
„intime, m'en priat auſh «. A cela, je 
lui répondis ſimplement que jen dou 
tois fort; mais que je ſgaurois m'ar- 
ranger; & que je tacherois que ce fut 
de facon , tant a ne la pas gener, qu'a 
ne pas la voir moins ſouvent que je 
ne me l'ẽtois propoſe, & à ne point 
m' expoſer en m&me-tems plus que je 
ne le jugeois convenable, a rencontrer 
un homme qui, peut. etre, ne devoit 
ſon apparente converſion qu'a la ne- 
ceſſitè on, par ſes projets ſur Madame 
de P.., il S toit mis de paroitre corri- 
ge; & que, par conſequent , on retrou- 
veroit bientòt dans la ſociete, avec tous 
les defauts qui l'y avoient rendu fi re- 
doutable. » Non, me repondit elle, 
„vous vous tromper : c'eſt, ſans ètre 
» avec Madame de P. ſur le pied que 
» vous imaginez; & ſeulement parce 
„ qu'il eſt ami de Monſieur de M... 
„ pour qui elle ne cache plus ſon goũt, 
» qu'il la voit fi frequemment. Au ſur- 
plus, ajouta- t- elle en remarquant ma 
ſurpriſe, (& fi elle eüt vu clair dans 
mon 
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mon coœur, n' eùt- ce été que ce mou- 


vement quelle y auroit ſaiſi l) il ſe 


peut qu'il ait ce qu'ils appellent ane if+ 
faire, „ Vai quelque peine à croire qu'un 
» homme qui s'eſt fait une ſi longue 
„ habitude de la galanterie, en revien- 
» ne dans inſtant qu'il le defire, ſur- 
„tout lorſque ce reſt pas à l'amour 
„ qu'il en doit la fatiete ; mais tout ce 
„ dont je puis vous aflurer, Ceſt que, 
» $1] eſt vrai qu'il en ait une, Ceſt avec 
» un ſi profond myſtere qu'il la con- 
„ duit, que les gens qui le voient le 
» plus, n'en ont pas le foupcon le plus 
„ leger. VVV 
Loin que ce diſcours me donnat en 
vous, toute la confiance que vouloit 
bien y avoir Madame de... je ſuppoſai 
de cette pretendue ſageſſe qu'elle vous 
attribuoit, que livre à quelque goſtt 
obſcur, cetoit moins le degoiit de Pe- 


clat que la vanite qui, vous faiſant une 


loi de le taire, vous preſcrivoit une 
conduite fi myſterieuſe ; car jamais je 
ne pus me perſuader que vous fuſhez 
auſſi deſceuvre que vous defiriez qu'on 
le criit : & en effet, j'ai depuis, mais 
fort long-tems apres, decouvert que 
vous aviez une fille, & telle que, dans 
le tems mEme que vous attachiez le 
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plus de gloire a donner à vos deſor- 
dres , la publicite la plus grande, vous 
auriez rougi de Payvouer. 72 
Comme cependant, le peu de foi 
e javois a votre changement, n'ctoit 
Balg ue ſur une opinion qu'a la ri- 
gueur, il etoit poſſible que vous ne 
meritaſſiez plus; ſans prendre ſur moi 
de decider fi c'etoit vous qui abuſiez 
ma belle. ſœur par de fauſſes apparen- 
ces, ou ſi c' toit moi qui me trompois 
dans le jugement que je portois de vous, 
je nraffermis dans le parti que favois 
pris de vous éviter autant que je le 
pourrois: parti qui, dans quelque ſup- 
poſition que ce fut, étoit le ſeul qui 
ne m' offrit point d' inconvènients. Si en 
effet, votre changement n'avoit pas 
plus de realite que je ne lui en croyois, 
la reſolution que je formois, etoit la 
plus raifonnable a laquelle je puſſe 
m'arrèter; & fi ce n'etoit point de vo- 
tre part une hypocriſie, il m'etoit 
d' autant plus important d'y tenir avec 
la plus invincible opiniatrete, que, 
plus il ſeroit vrai que vous ſeriez cor- 
rigé, plus vous ſeriez dangereux pour 
mon cœur. D'ailleurs, ce mouvement 
de joie qui s' y ?toit élevè a Vaſſuran- 
ce que ma belle · ſur m'ayoit donne 
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de votre indifference pour Madame de 
P... & le calme que, par-la, elle y 
avoit remis, m'avoient trop prouve 
que les impreſſions de la jalouſie, & 
le depit paſſager qu'elles occaſionnent, 
y avoient ſeuls affoibli votre empire, 
pour que je me flattaſſe encore que, 
ſur cela, il ne me reſtar plus rien a 
faire. . 

Auſſi, ne tardai-je point a deman- 
der a M. de... $'il etoit vrai, comme fa 
{ceur m'avoit dit qu'elle Fen ſoupgon= 
noit, qu'il efit forme le deſſein de vous 
amener chez moi; & ſur ce qu effecti- 
vement, il me ſembla qu'il n'en etoit 
pas fort Eloigne, je lui remontrai, avec 
autant de force que ſi vous euſliez été 
l'objet de ma haine la plus vive, com- 
bien, ce qu il etoit ſir que vous aviez 
te , ce qu'il etoit douteux que vous 
fuſhez devenu , ma poſition, mon age » 
ce qu en laiffant meme a part ce qu'il 
appelloit mes preventions „je devois A 
I opinion generale, avoient de quoi Ven 
ecarter. Ne pouvant plus vous accu- 
ſer de rien, je lui rappellai , non-ſeu- 
lement tout ce dont vous etiez con- 
vaincu, mais tout ce dont vous aviez 
ete accuſC „& lui parus , enfin ſi de- 
Clarce contre vous, oy "11 me demanda 
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en riant, fi, ſans qu'il en eũt jamais 
rien ſcu, vous n'auriez pas eu avec 
moi, quelques torts particuliers dont 
Je couvriſſe le reſſentiment, du beau 
pretexte de la vindicte publiq ie. Il me 
parut cependant, malgre_ cette mau- 
waiſe plaiſanterie, qu'interieurement 
il ne deſapprouvoit pas ma repugnan+ 
ce; mais je le connoiſſois ſi leger ! 
je ſcavois ſi parfaitement, combien il 
etoit aiſe de le faire changer d'avis, 
que je ne me flattai point du tout, de 
lui voir garder la fagon de 25 que 
je venois de lui faire prendre. 
Soit, toutefois, que je ne cherchaſſe 
pas, autant que je le croyois, a vous 
Eviter, ou que cette inquierude naturelle 
qui fait que vous vous deſirez par. tout 
zoù vous n'etes pas, vous ramenat de 
Verſailles dans le tems que je deyois 
vous croire le moins dans la boffbilite 
de le quitter, j'ẽtois, plus qu'il me ſem- 
bloit que je ne Faurois voulu, expoſee 
au malheur de vous trouver "fur mes 
pas. Je ſentis, enfin, 8 que, quelques 
precautions que je priſſe contre vous, 
cen etoit un qui ſeroit ſouvent iné vi- 
table pour moi, & en meme tems, que 
je ne pouvois pas ſonger trop ſerieu- 
ſement a m 4 ſouſtraire. Je ne me 
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voyois, pour y parvenir, que la rei- 
ſource d'une nouvelle fuite, à laquelle 
Jetois bien {tire que M. de... ne refu; 
ſeroit pas plus de ſe preter , qu'il n'a - 
voit fait à la premiere: mais, en convee 
nant de toute la nèceſſitè dont m'etoit 
ce remede, le ſouvenir de tous les tour- 
mens que votre abſence m'avoit fait 
Eprouver, & dont il ne vous eſt. pas 
plus poſſible de vous faire une idée 
juſte que de mes autres ſentimens, me 
donnoit, pour ce meme parti, une re- 

pugnance inexprimable. Le plaiſir de 
vous voir, auquel il etoit d' autant plus 
ſimple que je tinſſe avec la plus grande 
force, qu'il étoit le ſeul & que je me 
permiſſe quelquefois, & que je gou- 


taſſe, Etoit pour moi d'un ſi grand prix 


que jamais, & quoi que je me diſſe, je 
ne pus m'impoſer tout d'un coup, une 


ſi cruelle privation. 


Pendant que je tachois d' obtenir de 


moi mème, cet affreux ſacrifice, vos 


aſſiduitès chez ma belle-ſceur devinrent 
plus marquees. Je le ſentis; & d'abord 
Jen eus moins la force de vous Eviter. 
Ou, quelque vertu que Pon ait, on n'a 
jamais toute celle que Pon devroit avoir, 
ou, ce qu'il eſt, ſans doute, plus con- 


venable que je croie, la mienne wal- 
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loit pas plus loin : mais en imaginant 
qu'il ſe pouvoit meme, malgre la ſé- 
chereſſe & la froideur dont j'etois 
conſtamment avec vous, & qui aug- 
aentotent a proportion du danger que 
je trouvois à vous voir, qu'enfin vous 
m'euſhez remarquèe, mon premier 
mouvement en fut un de joie qu'il me 
fut impoſſible d'etouffer. Heureuſement 
vous vintes yous-meme au ſecours de 
ma raiſon : votre inattention pour moi, 
qui ſe ſoutenoit toujours , me fit penſer 
que je m'etois trompee à votre motif; 
ne pouvant plus croire que ce fut moi 
qui vous attiraſſe chez ma belle- ſœur, 
ce fut elle que je vous ſoupconnai d'y 
chercher. Il me ſembla que je ne faiſois 
que Pen plaindre; mais je ne ſcais fi, 
A une ſorte de repouſſement que, tant que 
ſeus ſujet de le penſer, je me trouvai 
contr'elle, le ſentiment de pitiè qu'elle 
m'inſpira , ne fut pas mele d'un peu de 
haine. 

Enfin, fans me rien dire, fans meme, 
qu'il vous echappat rien qui m'annon- 
-cat d'une facon decidee, les projets que, 
quoique vous en ayez voulu placer 
beaucoup plus haut l' origine, vous ne 
commencates a avoir ſur moi que dans 
ce tems-la; tout, en vous; ſembla vou- 


LET TAE LVI. Oi 
loir me faire preſſentir que j̃avois ceſſe 
de vous ètre indifféè rente; &, malgrẽ 
toutes les raiſons que j avois de crain- 
dre que cela ne fut, le moment ol p en- 
trevis que je pouvois vous Etre chere, 
me combla d'une joie ! mais quand je 
voudrois vous en peindre les delices, . 
le defir , & ſes ſucces n'apprennent rien 
ſur Vamour; & je vous parlerois une 
langue trop etrangere. 

Je ne revins de cette ſurpriſe , que 
pour me la reprocher amérement, & 
pour m'en craindre d'avantage. A peine 
en Eto1s-je ſortie, lorſque M. de Cercey 
revint à Paris: ainſi que ma belle- ſœur 
Pavoit prè vu, il ne manqua pas de me 
parler de vous: je ne lui cachai aucune 
de mes repugnances; il les combattit 
toutes, & ne triompha d'aucunes; plu- 
ſieurs fois de ſuite il tenta la meme 
choſe , & ne fut pas plus heureux : en- 
fin, vous me parlites vous-mEme , du 
deſir que vous aviez d'etre admis cher 
moi ; & je ne dois avoir beſoin de vous 
rappeller ni la froideur dont je recus 
tette propoſition , ni la ſorte de violen- 
ce que me fit en votre faveur, M. de. 
& contre laquel je conviens que je ne me 
defendis pas autant que je 'aurois di. 
le Paſlerai avec la meme rapidite ſur ce 
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moi. Je commengois, cependant, 4 


472 LEzTTRE LVI: 
qui ne vous eſt pas moins connu qu'A 


croire de vous, tout ce que Fon you- 
loit que jen cruſſe, moins encore par la 
conformite que ſembloit y avoir votre 
conduite, que par le beſoin intérieur 
que j avois de me le perſuader; mais 


_ ren etant que plus en garde contre vous, 


que la continuitè de vos attentions me 


rendoit fort ſuſped , & contre moi mè- 


me qui, à mes anciennes terreurs , eus 
a ajouter la crainte que Javois de Fim- 
preſſion trop vive qu'elles faiſoient ſur 
moi. ) 
Ce fut done, encore plus dans lin- 
tention de me chercher de nouveaux 
ſecours, que dans la vue de vous faire 
retrouver tout ce dont vous privoit le 
proces que, ſur ces entrefaites , vous 
vintes a perdre, que je congus le deſſein 
de vous unir a Mademoiſelle de S. N. Je 
me connoiſſois aſſez, &, pour ètre ſire | 
que ſi je parvenois A mon but, ce ma- 


riage deviendroit le rempart le plus fort 


que je puſie vous oppoſer, & qu'il fal- 


loit abſolument que je vous en oppo- 


ſao un. En conſequence, en parlai a 
Madame de S. N... Mais j'avoue qu'ac- 
eablee de Peffort que je me faiſois, tout 
ce que je pus prendre {ur moi, fut ſeu- 
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lement de vous deſigner machinale- 
ment, & meme ſans ſgavoir à quoi pou» 
voit me mener le myſtere que je lui fai · 
ſois de votre nom, jamais tout ce que 
je me dis ſur une reticence dont il fal- 
loit que le motif efit de quoi me faire 
rougir , putſque je n'oſois me le deman- 

der, ne put me l'arracher de la bouche: 
je ſuis autrefois ſuffiſamment entree 
avec vous dans les détails du reſte. 
Dans ce tems-la meme, vous prites 
Madame de Vo... &, apparemment pour 
que je puſſe moins en douter, vous 
criites devoir me Papprendre vous: mè- 
me. Puiſque je vous avoue les ſenti- 
mens que vous m'aviez inſpires, vous 
dire combien eut de violence, la dou- 
leur que j'en con us, ſeroit une choſe 
inutile; elle fut telle que, craignant, ſi 
je vous voyois longtems encore, bs la 
laiſſer eclater a vos yeux meme; acca- 
blee de la honte de m'@tre,a tous ceards ; 
ſi cruellement trompee à votre coeur ; 
pliant, enfin, ala necefſite , depuis long - 
tems convenue, & toujours rejettce, 
de vous fur , je preſſai plus vivement 
que jamais Madame de L. V.., qui, de 
ſes terres d' Anjou oli elle etort depuis 
long tems, devoit, de jour en jour, ſe 
rendre à C.., de preſler ſon retour, Je 
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tus, enfin, aſſez heureuſe pour voir ar- 
river Vinſtant de quitter Paris. Je partis 
vec d'autant plus de reſſentiment con- 
tre vous, que j'avois été plus obligee 
de le renfermer. Le haſard, avant mon 
départ, m'avoit miſe dans le cas de vous 
Ecrire quelquefois vous cherchates, 
pour continuer cette correſpondance , 
des pretextes auxquels je me pretal 
trop: je crus avoir beſoin de vous; & 
le crus, fans doute, trop aiſement : 
rece voir de vos lettres, y repondre , 
Etoit une maniere de vous trouver 
moins abſent, que, de moi-meme, je 
n'aurois pas cherchèe; mais a laquelle, 
_ auſſi, il etort naturel que je ne me re- 
fuſaſſe pas. Enfin , vous m'ecrivites que 
vous m'aimiez: je ſentis aiſèment que, 
dans cette circonſtance, le ſeul parti 
que jeufle a prendre etoit de ne vous 
reponare pas: mais Monſieur de Cercey 
ne voulut jamais que je le priſſe; & je 
le voulois vraiſemblablement avant lui, 
puiſque je fis plutot ce qu'il exigeoit de 
moi, que ce que j aurois du faire. D'ail- 
leurs, ou j'ignorois, en effet, tout le 
peril qui etoit attachè pour moi, a ce 
que je me permettois, ou je voulois 
Fignorer; mais, quoi qu'il en puiſſe Ctre, 
que je fuſſe 3 par mon ccœur, 
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ou par mon inexperience, les ſuites de 
cette mepriſe ont penſè m tre ſi funeſ- 
tes, que je ſuis, & par mon propre 
exemple, plus convaincue que jamais, 
4 une femme qui a le mallieur d aimer, 8 
pour qui Cen eſt un, ne ſgauroit S inter- 
dire avec trop de ſeveries,; tout ce qui peut 
fortifier en elle ce ſentiment : que Fon 
n accorde jamais rien impunement d Ja- 
mour ; & que, quelque promptement qu on 
cherche à le combattie, ceſt ſouvent trop 
tard encore qu on le combat. Vous avieZ 
enfin {gu m'amener a vous donner un 
rendez-vous: je ſęais les bornes que, 
dans mon imagination, je lui avois aſ- 
ſignées; mais je vous aimois; quoique 
je ne vous Peuſfle jamais dit, vous ne 
Pen ignoriez pas davantage: ſi le ſim- 
ple ſoupgon de m'avoir rendue ſenſi- 
ble, ſuffiſoit a votre coeur ce nien Etoit 
pas 'aſſez pour votre vanite : vous au- 
riez exige de moi, un aveu poſitif: je 
ne dois pas douter que vous ne l'euſſiez 
obtenu; &, comme j aurois été la ſeule 
femme qui m' en fuſſe tenue la, & qu'une 
premiere foibleſſe eſt toujours le germe 
de toutes les autres, il n'y a rien, peut- 
etre, à quoi avec le tems vous ne m'euſ- 
fiez conduite. 


Vous ſcaveza preſent, ſuppoſe, pour: 
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tant, que ſur cela, j euſſe quelque 
choſe à vous apprendre , que ce n'eſt 
pas a ma vertu, mais à votre perfidie, 
dont j'eus dans ce tems. la les preuves 
les plus authentiques, que j'ai dit le 
bonheur de vous echapper; & je con- 
ſens, pour m' en punir, que cette lettre 


en ſoit un temoignage irrècuſable. La 


profonde triſteſſe od je ſuis plongee 
depuis cette funeſte aventure, qui eſt 
telle que la mort mème de Monſieur 
de... quelque cruelle qu'elle m'ait ete , 


n'y a pu faire qu'une paſſagere diver- 


ſion, & que je conſerverai, ſelon toute 
apparence, le reſte de mes jours, ne 
doit auſſi, vous prouver que trop, la 
force de laſcendant que vous avie pris 
ſur moi. Malgre cela, le ton de cette 
lettre doit vous dire que, quelque pou- 
voir que vous y ayez encore, rien ne 
peut me determiner jamais a accepter 
Foffre que vous me faites de votre 
main, & a laquelle pourtant, j'avoue 
que je ſuis ſenſible, parce qu'il ne ſe 
peut point que je ne le ſois pas à tout 
ce qui peut me marquer de Feſtime de 
votre part: mais votre facon de penſer 


que rien, meme le vouluſſiez - vous ſin- 


cerement, ne peut reformer ; les per- 
Th atroces que vo us m'ayez faites; la 
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; legerets dont, paſſè le depit de avoir 
pu, par votre faute, les pouſſer juſques 
au bout, vous avez pris, & ma dou- 
leur, & vos propres crimes; la diſſi- 
pation dans laquelle, pour mieux bra- 
ver, ſans doute, une infortunèe à qui 
vous n'aviez a "reprocher que ſa ten- 
dreſſe pour vous, vous vous Etes jetté; 

les propos auſh injuſtes que peu meſu- 
res que vous vous etes permis ſur mon 
compte; & plus que tout encore, vo- 
tre reconciliation avec Madame de Li... 
ſont tout autant de choſes qui ont mis 
entre vous, & moi, une barriere eter- 
nelle. Pai pris, & invariablement, mon 
parti; & le tems qui s'eſt ecoulè entre 
votre lettre, & ma reponſe, doit vous 
Etre une preuve que je nat rien don- 
ne au premier mouvement. Sl eſt 
vrai que vous me cotnoiſhez autant 
que vous le dites; & que vous vous 
ſouveniez de la fermete dont jai ſou- 
tenu tout ce que, tant que vous avez eu 
quelqu' elperance de pouvoir me trom- 
per encore, vous avez employe pour 
y parvenir, vous ne vous flatterez pas 
de me faire changer de ſentiment. En 
cas que vous cruſſieʒ devoir le tenter, 
je vous previens que je ne repondrai 
a aucune des lettres que vous pourrez 
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m'ecrire ; & je vous donne ma parole, 
que notre ami commun connoit mieux 
que vous, pour inviolable, que vous 
me trouverez fidelle au dernier point 
à ce que je vous annonce, & que je 
me ſuis promis. Adieu, Monſieur, 
quelqu'amertume que vous ay ez repan- 
due ſur ma vie, c'eſt bien fincerement 
que je deſire que la votre ſoit heu- 
reuſe. | 


Fin du ſeptieme & dernier Volume, 
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